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bulletin de l'étranger

Le Cambodge

la Chine

et l'Indochine
La personnalité du nouveau

Cambodge a été longtemps diffi-

cile à percevoir, en raison de ITso-

lement on il s’était maintenu. Elle

se dessine on peu pins claire-

ment à travers le discours pro-
noncé, le vendredi 15 août, à
Pékin, par le premier vice-premier
ministre dn gouvernement de
Ptmom-Penh, M. Khien Samphan.
A l’Intérieur, limage offerte est
«-pIIp d’un peuple an travail,

rceonstmisant on pays dévasté

par la guerre et s’inspirant de
très près, pour ce faire, des mé-
thodes chinoises : militaires par-
ticipant anx tâches de production,

volonté de compter avant tout sur

ses propres forces, primauté don-

née à l’homme sur le matériel et
,

la technique.
Politiquement, l’accent est mis I

avec vigueur sur le caractère col-
|

leetif de la direction. L’entrée
;

récente
1

de deux nouveaux vioe-

prentiert ministres dans le gou-
vernement de Phnom-Penh cor-

respondait sans don te à un besoin

de rééquilibrage an sein de
réqnipe dirigeante. Mais l'imité de

cette dernière, pour l'instant dn
moins, ne paraît pas en cause.

A l'extérieur, certaines options

sont également assez bien défi-

nies. M. Khieu Samphan réaffirme

les grands principes de non-ali-

gnement et de coexistence pacifi-

qne, "»»« sa présence à Pékin, de
vnpmn que la visite à Phnom-
Penh an dëbnt de ce mois de

M. Le Dnan, secrétaire général

dn Parti des travailleurs de la

BépnbUqoe démocratique dn Viet-

nam, montre clairement avec qui

se nouent les liens d'amitié les

pfns-étroits.

Ces éclaircissements toutefois

soulèvent presque autant de ques-

tions qu’ils apportent de réponses.

Le premier mystère concerne la

place que conserve le prince Siha-

nouk dans le nouveau régime
cambodgien. M. Khieu Samphan
a fait référence, vendredi, à sa

personne, en le désignant tou-

jours comme le chef de l'Etat et

le président dn Front oni national

dn Cambodge (FÜNC). D est

surprenant que le prince soit resté

à Pyongyang et ne se .
soit pas

trouvé à Pékin pour y rencontrer

ees dirigeante de l’intérieur pour
la première fois en visite offi-

cielle A' l’étranger.

Les orientations des nouveaux
dirigeants cambodgiens en poli-

tique extérieure ne sont pas non
pins sans ambiguités. IML Khien
Samphan a entendu sans bron-

cher son hôte chinois. ML Teng
Hsiao-ping, dénoncer les ambi-
tions de 1H.R.5.S. dans le Sud-
Est asiatique, et l'attitude de

Phnom-Penh à l’égard de Moscou
le place nettement dans le camp
de la Chine. C'est un point snr

lequel le comportement de Hanoi
est tout différent, et il ne manque
pas de sujets, an cours des der-

nier» semaines, où les dirigeants

nord-vietnamiens ont fait cause
commune avec les Soviétiques

contre l'opinion des Chinois.

Inversement, Plinom-Penh et

Hanoï manifestent Tun et l'autre

à regard des Etats-Unis une rigi-

lanee que Ton sait A l’occasion

atténuer â Pékin, soit pour y

préparer la visite du président

Ford, soit pour admettre que des

pays comme la Thaïlande et les

Philippines ne doivent pas néces-

sairement exiger l'évacuation

immédiate des bases américaines

de leur territoire. C'est un point

de vue que l'on ne partage ni au
Vietnam dn Nord ni. semble-t-il.

au Cambodge, et c'est pourquoi
ces deux pays manifestent peu

d'enthousiasme pour le projet,

encouragé par Pékin, d’on ren-

forcement de TASEAN (Associa-

tion des nations de l'Asie dn Sud-
Est) avec la participation de pays

aussi bien socialistes et progres-

sistes qne capitalistes.

Tint cela montre qne si, après
le- bouleversements do printemps,

nn n o n v e 1 ordre commence à

sInstaurer dans les pays d’Indo-

chine, on y répugne encore â des

alignements trop nets. Chacun —
et singulièrement le Cambodge et

les deux Vietnams — n’y montre
d’une sourcilleuse indépendance
qui, si elle s’accommode très bien

do recours à l'aide des pays amis
pour des tâches urgentes de
renconstnzction, n’autorise pas de
regroupements hâtifs.

fLire nos in/ormatuma page 2.)

TANDIS QUE NEW-DELHI CACHE MAL SON AMERTUME {ANNONÇANT DES POURPARLERS AVEC LES PARTIS [AVANT L'APPLICATION
: DU PLAN WILSON

Le Pakistan a été le premier pays

à reconnaître le nouveau régime

du Bangladesh

A Ja suite du coup d’Etat au Bangladesh, un nouveau gouverne-
ment a été constitué à Dacca. il ne comprend pour le moment que
des personnalités ayant appartenu au précédent cabinet

Le Pakistan a été le premier pays à reconnaître le nouveau
régime présidé par M. Kfiondafcar Moushtaque Ahmed. Les Etats-
Unis se déclarent prêts à établir des relations « normales avec IuL
Dacca, pour sa part, cherchera à nouer des relations avec les Etats

qui n Étalant pas jusqu'à présent ses amis », a affirmé te nouveau
président En revanche, le coup d'Etat, s'il n'est pas commenté A
Moscou, est accueilli avec amertume et embarras à New-Delhi.

La radio du Bangladesh a confirmé
que l'ancien président avait été tué
et a précisé, selon U.P.I., .qu'il avait

été abattu par ses propres gardes
du corps. Des affrontements ont
eu lieu, vendredi matin, entre des
partisans de Mujibur Bahman et les

éléments de l'armée qui appuyaient
le coup de force de M. Khondakar
Moushtaque Ahmed, le nouveau chef

de l'EtaL Ces affrontements auraient

fait deux cents morts parmi les

défenseurs de l'ancien régime.

Le nouveau président

a prêté serment

Radio-Dacca a Indiqué que le

nouveau président avait prêté ser-

ment dans le courant de. l’après-

midi de vendredi. Les commandants
des forces armées, le chef des
» Bangladesh ritles » (gardes des
frontières), et le commandant par In-

térim des rakkl bahlnl assistaient à
la cérémonie.

La composition de la nouvelle

équipe gouvernementale confirme

que le coup d’Etat était dirigé con-
tre Mujibur Rahman et ses plus

proches collaborateurs. Les dix mi-

nistres. ainsi que les six secrétaires

d'Etat nommés par M. Khondakar
M. Ahmed, appartenaient tous au

Le triumvirat portugais < décide

de mettre un terme» aux dissensions

au sein de la hiérarchie militaire

Le P.C.P. reprend l'offensive

Le triumvirat portugais a annoncé, samedi Z6 août dans la i

matinée, que des mesures allaient être prises "pour faire cesser la

vague de violence antieomimmtste dans le Nord. H a également
décidé d’engager des pourparlers avec certains partis politiques pour
mettre fin à la crise.

Le communiqué du triumvirat a été publié à l’issue d'une longue
réunion à laquelle assistaient le général Costa Gomes, chef de VEtat.
le général Vasca Gonçalves, premier ministre, le général, de Carvcdho.
commandant du Copeau, ainsi que tous les membres du cinquième
gouvernement provisoire. Les forces armées ont décidé, selon le com-
muniqué, de «mettre an tenue à très bref délai aux divisions poli-

tiques au sein de la hiérarchie militaire».

Aucune précision, cependant. Tout ei
n'a été donnée snr les » mesures liste de «

imminentes » envisagées pour de rencor,

stopper les attaques contre les férer des
permanences communistes. On M. Cunhi
note d'ailleurs, de ce point de < appel
vue, une accalmie relative, aucun forces pr
incident grave n'ayant été signalé organisai!

au cours des dernières vingt- à Alcobaç
quatre heures. Les partis avec premiers
lesquels des négociations seraient nlstes avi
engagées ne sont pas nommés, semaines.

Mais on estime, à Lisbonne, qu'il

s'agit des partis socialiste et
t

communiste. JS*J?'
Ceux-ci font plutôt pour le f“L

moment figure de spectateurs

Tout en accusant le parti socia-
liste de e rejeter les propositions

.

de rencontre du P.CJ*, et de pré-
\

férer des accords avec la droite ».

M. Cunhal a pourtant lancé on 1

« appel à limité de toutes les
\

forces progressistes ». Le P.CJP.

organisait samedi soir un meeting
à Aloobuçn, près de N&zaré. où les
premiers incidents anticommu-
nistes avaient eu lieu il y a deux

Jeudi soir, â Lisbonne, le secré-
j

taire général du P.C.P. a affirmé !

que des « milliers de militants
\

\ appartenaient ions au l n'attendaient qu'un ordre pour
L'agence de presse Indienne Press Précédent gouvernement U radio

crtee ou’Us ont dans la bataOle », mais que
trust ot India, qui a rapporté, verv- bengalaise a cité les noms des dix

igrgwTM>ri t. contribué à déclencher.
' le P®1*1 * n’entendait pas ré-

dredl soir, cetta information, a ministres (celui du dixiéme n'était dernières manifestations orga- pondre aux provocations ». Signe

demandé par la suite é ses abonnés P®3 audible) sans préciser leurs nisées par le PJ3P. à Lisbonne et évident de ht volonté du pauti

de ('annuler, précisant qu'elle agis-

sait sur Instruction ds la censure
indienne. Selon des sources diplo-

matiques, citées par l’agence Reu-
ter, le nombre des victimes ne
dépasserait pas dix personnes.
Les relations téléphoniques, télégra-

phiques et aériennes entre Dacca
et le monde extérieur restaient cou-

pées samedi matin.

Selon des informations non confir-

mées parvenues A Islamabad, capi-

tale du Pakistan, l'ancien premier

ministre du Bangladesh, M. Martsoor

Ali. le ministre du * contrôla des
Inondations -, ML Abdour Rad
SemlabaL beau-frère de Mujibur

Rahman, deux fifs de celui -ci et

l'un de ses neveux. Cheikh Moni,

chef de l'organisation paramilitaire

des rakki bahlnl (la garde préto-

rienne de l'ancien régime entraînée

dans une large mesure par des

Indiens), seraient au nombre des

victimes.

AUJOUR LEJOUR

la fête aa village

Avant d’établir leurs tarifs

pour la diffusion télévisée des
Jeux olympiques, les Cana-
diens auraient dû consulter

leur grand prêtre de l’audio-

visuel. Marshall McLuhan. Tl

leur aurait dit que. pour lui.

la télévision transforme le

monde en un grand village.

Les Jeux olympiques sont la

fête du village planétaire. Il

est juste que chacun y paie sa

place. Mais où est le village,

où est la fête ri seuls les riches

peuvent assister aux réjouis-

sances- Si les quatre cinquiè-

mes de la population du
monde en sont exclus, où est

la planète ? Et si cette concep-

tion de la vie commune pré-

vaut au Canada, que valent

les prophéties de Marshall

McLuhan ?

ROBERT ESCARPIT.

SAMEDI 16 et DIMANCHE 17j

COURSES A ENGHIEN
j

au trot monté et attelé I

-— !

DIMANCHE j

un très beau programme avec \

LE PRIX D'EUROPE
j

International attelé - 2.800 ai.
|

200.000 F
\

fonctions. Il e'aglt de MM. Abu
Sayeed Choudhury. Yusuf TH, Phanl

Majumber, Manoranjan Dhar, Abdut
Monln, Assaduzzaman Khan, A. R.

Mulllk, Muzzaffar Ahmed Choudhury,
Abdul Nannan.

(Ltre la suite page 2.)

à Porto n’ont pas eu, et de loin, communiste de ne pas rester plus

l’ampleur espérée par les amis de longtemps sur la défensive, un
i

M. Mario Soares. Celui-ci a ôté arrét de travail dîme demi-heure i

reçu au palais de Belem U y a sur toute l’étendue du territoire

deux jours par le président de la a été proposé pour la semaine
République qui s’est également prochaine par l’intersyndicale,

entretenu avec M Alvaro Cunhal, largement contrôlée par le P.CJ>.

secrétaire général du parti
communiste. (Ltre la «vtte page SJ

largement contrôlée par le P.GP.

fLtre la *vtte vaqe SJ

D'HELSINKI A LISBONNE

La détente à la recherche de son second souffle
Si l'on n’était pas déjà habitué

aux discours s énergiques » de
M. Kissinger. & ses commentaires
de plus en plus directs sur les

affaires Internationales, et même
sur la situation intérieure de
divers pays -- des élections ita-
liennes à la crise portugaise, —
on pourrait croire que 2a détente
a vécu au moment même où elle

se trouvait couronnée. Moins d’un
mois après la conférence d’Hel-
sinki, voici que l’on brandit déjà
l'acte final à la face du partenairel'acte final â la face du partenaire gn fajt, personne ne pense ni

*1 £ÏÏS..Î5 iPÏÏSS. Æj? souhaite que le dialogue soit

nnr MICHEL TATU secrétaire d’Etat en escomp-par miu
tait une « modération » nouvelle
de la politique soviétique : bien

la détente dans son paya Comme qpg son dossier soit sur ce point
il serait miraculeux que les belles plus substantiel (en ce qui con-
pr ornes ses de l'acte final en cerne le Proche-Orient notam-
matlère de libre circulation des menti*, ses adversaires lui oppo-
hommes et des Informations pas- sent qu’en fournissant des armes
sent dans les faits d ici a deux g Hanoï, en aidant matériellement
ans, lorsque l'on se retrouvera et moralement le P.C. portugais,
pour examiner la situation, .la

|œ dirigeants soviétiques ont
courbe de la détente aura été en continué à saisir les occasions
décimant. qui ^offraient d'embarrasser les

Bn fait, personne ne pense ni Etats-Unis, alors même que se

soupçonnant de vouloir le violer.

De son côté, la presse soviétique

ne souhaite que le dialogue soit préparait la conférence d"Hel-

Interrompu avec Moscou sur les shikL M. Kissinger, dans le but
- — v: . - Questions essentielles : la llxni-

r esproche à la Communauté euro- {^tion des armements straté-ninnw H'pn faim* autant, fin a.ttJL- . .
” _péenne d’en faire autant en atta-

chant des conditions politiques &
l’octroi d'une aide â Lisbonne.

glques — il est au contraire fort

probable que les SALT devien-

louable de donner & la détente
un caractère concret par-delà les
fragile:s considérations d'atmo-
sphère. voulait lier la Russie par

à fait, mais le malaise n’en est

pas moins certain.

Plusieurs nusons l'expliquent.

qui peut changer, c’est tout le

reste, c'est-à-dire les à-côtés
moins importants, mais parfois

pour cette même modération.

(Lire la suite page SJ

LA HAUSSE DES PRIX

s’est nettement ralentie

en Grande-Bretagne
Bien qne la plan de lutte

contre l’inflation de M. Wilson
hb soit entré en vignenr qne le

l*r août, le rythme de celle-ci

s’est nettement ralenti dès
juillet en Grande - Bretagne.
L’Indice dn coût de la vie n’y
a progressé que de 1 % le mois
dernier, contre 1,8% en juin,

4.2 % eu mal et 3,9 % en avril.

Cette hausse est 1a plus faible
enregistrée depuis août 1974.
En un an, le rythme de l'in-

flation britannique a cependant
atteint le niveau record de
25.3%.

Le net ralentissement de la

hausse des prix en Grande-Breta-

gne depuis trois mois constitue

incontestablement un encourage-
ment et une heureuse surprise pour
le gouvernement rie M Wilson, dont
le plan de lutte contre l’inflation a
commencé & s'app'lquer le 1 er août
Certains spécialistes redoutaient

que l'indice de juillet ne fût - mau-
vais -, en raison de la répercussion

sut les prix des augmentations de
salaires accordées les mois précé-

dents.'

L'amélioration constatée. dUB A la

baisse de 0,1 % du prix des den-

rées alimentaires saisonnières et

peut-être A un ralentissement de la

consommation Né à l'augmentation

du chômage — le cap du million

de chômeurs a été franchi en juillet

— va-t-elle se poursuivre ? Il serait

hasardeux de répondre. La décélé-
ration de juillet s’explique en par-

tie par le lait q-ie les mesures
exceptionnelles prises antérieure-

ment par le gouvernement — ma-
joration de la T.V.A sur certains

produits en mal : relèvement des
impôts et de plusieurs tarifs publics

en avril — avaient provoqué une
forte progression du coût de la

vie durant ces deux mois. Rien de
ter ne s'est produit en juillet Mais
de fortes augmentations des tarifs

publics devraient de nouveau être

appliquées prochainement pour ren-

flouer le secteur nationalisé

Il n'est donc pas exclu que (e

coût de la vie progresse enirore

sensiblement en août A moins
que l'affet de cette politique de
- vérité des prix » ne soit contre-

balancée par l'incidence sur les

coûts de production de la limitation

à B livres pai semaine des augmen-
tations de salaires A partir d'août
incluses dans le plan antl - Inflation-

niste de M. Wilson.

L'évolution 'de l'indice britannique

du coût de la vie en août et septem-

bre permettra de mesurer plus Clai-

rement les chances qu’a M. Wilson
d'atteindre son objectif : ramener
le taux d'inflation de le Grande-Bre-

tagne A 10 % per an pour l'été 1978L

Une conférence ou un document • spectaculaires, constituant ce que

.

peuvent être qualifiés d’vhlsto- m. Kissinger s'est rote à appeler:
riques », ils ne mettent pas fin au — après bleu d'autres, car fl reje-riques », lis ne mettent pas fin au
cours de l’histoire. Des crises non
sollicitées surviennent ou se pour-
suivent qui mettent à l’épreuve,

quelquefois plus tôt qu’on ne le

voudrait, non seulement les ban-
nes volontés qui viennent de se
manifester, mais aussi les arrière-

pensées que les solennités d’un

tait au début ce vocable ci atmo-
sphérique » — la c détente ».

|

La raison n'en est pas seule- i

ment l'attitude de l'opinion et du
Congrès américain. Stimulé par
Soljénitsyne. l'opposition aux I

concessions formelles et morales!

LE FINANCEMENT DES SPECTACLES AUX ÉTATS-UNIS

« Sfiom iô âuAitte&ô »
jour ne pouvaient, tout au mieux, faites à ru.RJSJ3- s’est durcie au
que masquer. Le couronnement moment de la conférence d*HeI-
comporte d’ailleurs ses dangers, slnki. ce qui n’était guère éton-
Jusqu’au 30 juillet, la conférence nant après tant d’hommages, tout

1

paneuropéenne était un a pro- aussi formels, rendus pendant
. cessus », un projet dont la réali- tant d’années à la cause de la

sation exigeait des concessions libération des pays d’Europe de !

réciproques et contribuait, par là, l’Est (1). En même temps, il est
|

& la détente. peu probable que la coalition pas- ,

Depuis le 1» août, l’acte final sablement hétéroclite qui formule
est devenu l’atme à laquelle on
se promet de Juger le comporte-
ment du partenaire, chacun intér-

êts critiques — et qui vise surtout

C’élait an 1883 : las trente-cinq

titulaires des loges de parterre

étaient aussi les propriétaires du
Metropolitan Opéra de New-York.

1931 : pour aider à payer ses addi-

tions, le « Mat commence é dif-

fuser un opéra & la radio chaque
samedi aprés-mldL II an est aujour-

d’hui à rechercher des solutions de

prêtant ses propres obligations de maintienne bien longtemps. La

la personne même du secrétaire I sauvetage du côté de la télévision.-

d’Etat et ses méthodes — se I Dans l’art, et surtout dans l’art du

manière restrictive et celles de
l’autre dans un sens offensif. A
force d’affirmer que rexécution

dynamique du dialogue finira
bien par reprendre ses droits un
jour : le futur prérident améri-

par Moscou des accords d'Hel- cain, même sU devait être le

slnki constituera le «test» de la sénateur Jackson, chef du clan

Dans l'art, et surtout dans l'art du
epectacla. la fonction financière joue
son rôle comme ailleurs. Les modes
de financement sont, lé aussi, les

ref>ets de l'évolution sociale, éco-

antre les coûts de production et les

revenus de ces • entreprises » né
saurait continuer sur sa lancée sans
que des orientations nouvelles soient

prises.

La plupart des troupes et des
orchestres américains sont de»
associations é but non lucratif.

Incapables d'équilibrer leur budget
par la seule venta de billets m de
droits de représentation. Ils sont
soutenus dans ans mesure impor-
tante par des groupes privés ou
des particuliers dont la générosité
esi d’ailleurs encouragée par le

volonté soviétique de détente, le
président Fard semble donner rai-

son à l’avance aux adversaires de

des s drus », aura bien besoin lui
aussi d'avoir son a sommet » avec
les dirigeants soviétiques.

nomlque et poli tiqua Les spectacles système fiscal. Ainsi, sur un bud-
sont aussi des affaires - : show /s gel de 138 millions de dollars, les

Un homme usé

Plus préoccupant pour l’avenir détente, mais n’est pas forcément
de la détente, telle qu’elle a été la meilleure pour la maintenir à
pratiquée jusqu’ici, est le fait flot (bien des capitales avant
qu’elle repose sur les épaules d’un Washington ont découvert que les

homme usé. M. Kissinger, obligé vraies difficultés des relations

depuis un an de travailler avec Est-Ouest sont celles du e second
un président moins engagé dans Bouffie ». pas dn premier).

|

business, ai les crises s'y ressen-

tent comme partout L'avenir est un
sujet d'inquiétude.

cam soixante-dix organisations étu-

diées par la Fondation Ford (la

Metropolitan Opéra étant exclu

Pour avoir fart, pendant des an- parce que sa masse déséquilibre

qu’elle repose sur les épaules d’un Washington ont découvert que les

homme usé. M. Kissinger, obligé vraies difficultés des relations

depuis un an de travailler avec Est-Ouest sont celles du e second
un président moins engagé dans souffle ». pas dn premier),
l'entreprise que ne l’était M. Nixon
et plus «' dur » Instinctivement (D Dan» la dernière livraison de

vis-à-vis de Moscou que son secré- Porefgn Pohcg. M..Charge» Q>tl d«
.. _ . u. cette déclaration du président Ken-
taire d’Etat. Or ce fl»--*~r <%mble n6ay to 14 octobre 1962 : « Noua ne
surtout occupé à défendre son devrons lamais, dans aucune dénia-

Ktianpsséeetne^jH.tgnère S ta «Sm-
à renouveler une stratégie qui a nation soviétique sur l’Europe de
fait ses preuves pour amorcer la l'Est comme permanente. »

nées, au « coup par coup » la

contrepartie dea hauts et des bas
des multiples troupes et compa-
gnies, la Fondation Ford an savait

quelque chose lorsqu'elle lança, il

y a prés de dnq ans, le projet d'une
grande enquêta gur - les finanças
dea arts de spectacle ».

Passés au peigne fin et triturés

& l'ordinateur, les comptes de quel-
que cent soixante-dix théâtres, opé-
ras, orchestres symphoniques et

corps de ballet classiques ou mo-
dernes viennent d’aboutir â la

conclusion que l’écart croissant

l'ensemble) ont dû combler un défi-

cit - d'exploitation » de 62 militons

de dollars en >965 et en 1971. Sur
ces 62 millions. 36 on? été trouvés

auprès de mécènes locaux, et le

reste auprès de quelques fondations

nationales et agences officielles

fédérales ou locales Cela ne veut

oa» dire pour autant que toutes les

compagnies "rt pu équilibrer leur

budget : le moitié ne l'on pas fait,

tandis que les autres - Investis-

saient- •*

JACQUELINE GRA PIN.

(Lire ta suite page 1SJ

a j



Page 2 — LH MONDE — 17-18 août 1975

ASIE

APRÈS LE COUP D'ÉTAT AU BANGLADESH

U Pakistan a été le premier pays

à reconnaître le nouveau régime
(Suite de la première page.)

Toutefois. M. Komal Hassatn,

ministre des affaires étrangères dans
/‘ancien cabinet qui devait regagner

Dacca via New-Delhi. où ii est arrivé

samedi, après une visite officielle en
Yougoslavie, ne figure pas parmi les

membres du nouveau gouvernement.

M. Khondafcar Ahmed a nommé,
d'autre part, à la vlce-p résidence de
la République islamique (et non
plus populaire) du Bangladesh
M. Moluunmadulah, ancien ministre

des terres. II a limogé, enfin,

M. Ghulam Mustapha — responsable

du parti unique, personnalité no-
toirement corrompue — de son
poste de président de fa Crolx-

Rouge dû Bangladesh, et Ta rem-
placé par M. B. A. Slddlqus.

Notre politique, -a déclaré ven-

dredi le président Khondakar
Mouahtaque Ahmed, dans une allo-

cution radiodiffusée, sera marquée
par raotft/â envers tous et la mal-
veillance envers personne. » Le Ban-
gladesh conservera ses relations

amicales avec les pays de (a com-
munauté Islamique, les paya non ali-

gnés et les grandes puissances, et

cherchera è nouer des relations

avec les Etats « qui n'étalent pas
Jusqu’à prisent nos amis », a-t-11

précisé. Le nouveau gouvernement,

a-t-ll ajouté, continuera d'apporter

son aide eux « frères arabes » dans
leur lutte pour recouvrer leurs terri-

toires occupés par Israël. Evoquant
la situation Intérieure, le nouveau
président bengalais a affirmé que
les massas souhaitaient un change-
ment et que l'armée en était fina-

lement venue à J'Idée de provoquer

ce changement, qu*u a qualifié

d' - historique ». n a assuré qu'il

sérail mis un terme à la corruption,

au népotisme et au favoritisme.

Enfin, le nouveau chef de l'Etat a

assuré que le sens des valeurs et

de la justice serah restauré, et

que les droits des citoyens seraient

garantis. Cette déclaration laisse

espérer un retour aux libertés fon-

damentales, et peut-être mémo à la

démocratie parlementaire, suppri-

mées depuis l'Instauration du régime
présidentiel et de parti unique.

Le changement de régime à Dacca
est accueilli avec satisfaction au
Pakistan et dans les pays arabes. En
revanche, ('amertume est visible à

New-Delhi, tandis que Londres dé-

plora la mort de M. Muflbur Rahman.
Les réactions du Pakistan — dont

le Bangladesh s’est séparé dans des
conditions dramatiques en 1071 — et

de l'Inde sont sans doute Iss plus

significatives. Le Pakistan a été le

premier Etat à reconnaître le nou-

veau régime. M. Zulflquar AU Bhutto,

premier ministre pakistanais, a dé-

claré que son pays « pressait res-

pectueusement les Etats membres de

la conférence Islamique d’accorder

leur reconnaissance au nouveau gou-
vernement de la République islamique

du Bangladesh -, et qu'il adressait

le môme appel aux autres pays du

tiers-monde. - Cef appel, a ajouté

M. Bhutto, noua est dicté par le sou-

venir angolasé de la manière dont
notre pays a été démembré par une
conspiration internationale qui a été

Jusqu’à /“agression. » Le premier mi-

nistre a. en outre, annoncé qu'en

• guise de premier geste envers le

peuple frère du Bangladesh » fl

avait décidé l'envoi Immédiat &
Dacca de 50000 tonnes de riz et de
pièces de tissus.

Si aucune réaction officielle n'eat

enregistrée ô New-Oelhl. l'amertume

et l'embarras du gouvernement indien,

qui a, par son intervention armée, en

1971, précipité la naissance du Ban-
gladesh, ressortent clairement de
la censure attentive à laquelle sont

soumis les organes de pressa. Tous
les quotidiens annoncent samedi,

sous d'énormes manchettes, en pre-

mière page, l'assassinat de M. Mujl-

bur Rahman. Tous publient une
grande photo de l'ancien président,

et une toute petite du nouveau chef

de l’Etat Les titras reflètent égale-

ment les regrets et les préoccupa-

tions des dirigeants Indiens après le

putsch de Oacca. Le renversement

de M. Mujibur Rahman risque de
modifier profondément les relations

entre le Bangladesh et l’Inde, esti-

ment lea observateurs à New-Delhi.

La presse soviétique a, de son

côté; rapporté sans la commenter
la nouvelle du coup d'Etat et de
la mort de l'ancien président — qui

s'étalt rendu en UJL8.S. à deux
reprises, notamment pour y suivre

un traitement médical. Il est clair

cependant que Moscou vient de
perdre un aillé précieux. Lea Etats-

Unis sont - prêts 6 entretenir des

relations diplomatiques normales »

avec le nouveau -églme du Bangla-

desh, a annoncé, vendredi, un porte-

parole du département d'Etat A
Pékin, le coup d'Etat a toutes les

chances d'ôtre accueilli favorable-

ment ; on avance même l'hypothèse,

dans certains 'milieux diplomatiques

de la capitale chinoise, qui! pourrait

faciliter l'établissement de relations

diplomatiques entre les deux pays.

Cependant les organes officiels de
la presse chinoise n'avalent toujours

pas, dans la matinée de samedi,

annoncé les événements de Dacca.

Un pays voué à la détresse

« L'HUMANITÉ » : Une leçon

pour l'Inde.

« Frustré, Ü y a quelques semai-
nes, du renversement de Mme In-
dira GaruXhi et de la prise du
pouvoir en Inde par la réaction
néo-fasciste et pro- américaine,
M. Kissinger aura eu une petite
compensation : le putsch a ,réussi
au Bangladesh. A défaut de la

tour, un pion est tombé dans
la région. L'ambassade des
Etats-Unis à Dacca était si bien
« au parfum » que Washington
a été la première capitale avi-

sée de révénement par ses diplo-
mates

s Le putsch militaire du Ban-
gladesh, certainement réfouissant
pour les Etats-Unis, risque cepen-
dant d'avoir des effets seconds
moins plaisants pour M. Kis-
singer.

.

»U n’est pas inconcevable, en
effet, qu’on en tire les leçons en
Inde. Ceux qui, dans le gouverne-
ment de la Nouvelle-Delhi, se

dédorent favorables aux réformes
profondes attendues par plusieurs
centaines de mûlions d'indiens,
mais hésitent encore à y engager
à fond le peuple, pourraient com-
prendre, après le coup de Dacca.
gu’ü n'y a pas d’autre vote pour
éviter le péril de la réaction pro-
amértcatne. »

(JEAN-EMILE VXDAL.)

Chine

ÉVOQUANT LA LUTTE CONTRE DES < TENDANCES ERRONÉES >

Le Quotidien du peuple » fait état des troubles de Hangchow
Pékin. — Le Quotidien du peu-

ple a fait le 15 aadt un écho as-

aourdi aux troubles de Hangchow,

dont les bruits parviennent é Hong-

kong depuis le début du mois (le

Monde du 2 août.) Il est Impossi-

ble à Pékin de vérifier des infor-

mations concernant une ville située

& 1 200 kilomètres plus au sud, mais

les termes mômes dans lesquels

l'article qualifie les fautes com-
mises laissent penser que raffaire

fut assez sérieuse.

De notre correspondant

aux accroissements de producti-

vité des dernières années.

Les ouvriers étaient partagés sur
la ligne à suivre, et la parti lui-

méme n'a pu faire l'accord en son
sein dans l'usine. Chacun de»
groupes affirmait qu’il suivait la K-

flrra correcte, et le bureau du parti,

divisé, ne parvenait pas è mainte-
nir l'unité.

Il s'agi! d'une usine qui fabrique

des boites d'engrenage. Les ou-

vriers y ont lutté avec succès
contre » les tendances erronées

qui vont A rencontre de le ligna

révolutionnaire du président Mao ».

Jjb Journal nous renseigne un peu
eur la nature do ces erreurs, qui)

qualifie de « mauvais style - et

- mauvaises mœurs ». L'année der-

nière, dlt-'l, un petit nombre de
gens. Influencés par l’esprit de
secte bourgeois, se sont mal com-
portés ; Ils ont affaibli la direction

du parti, Ils s'en sont écartés, ils

ont rejeté le slogan • taira la révo-

lutfo.i et promouvoir la production ».

Lee mesures prises par les ouvriers

pour lutter contre ces erreurs nous
éclairant aussi sur ces dernières.

Les groupes d'étude se sont mis A

critiquer la ligne Lin Plso tendant &

diviser le parti et diviser les rangs

des ouvriers ». La discipline révo-

lutionnaire a été renforcée, ainsi que

runité révolutionnaire des masses.

En même temps, par l'étude, on a

pu discerner plus clairement la ligne

Juste et (a ligna erronée.

Le Quotidien du peuple explique

qu'en pareil cas on ne peut redresser

les erreurs sans une direction puis-

sante et unie : » S’il n’y s pas de
direction monolithique, le terme de
dictature prolétarienne perd tout son
sens.» Pou* cela, M faut aussi ren-

foroer Palliance des trois figea dans

le comité révolutionnaire et ne pas
oublier de faire appel aux Jeunes.
Dana rusine d'engrenages, cas der-

niere représenten* quarante pour cent

des effectifs du comité révolution-,

naire. et rage moyen des membres
y est de quarante ans seulement
Dans fe cours de la lutte, tes cadres
ont posé le principe d’aller trois

mois par an travailler dans les sce-

llera.

Une question de salaires

Transcrit en ' langage commun,

cala veut dire que des gens dans

cane usine ont estimé que trop de
révolution nuisait à ta production,

et ont demandé, au nom du réa-

lisme. que le temps passé et la quan-

tité de travail fournie se reflètent

dans les salaires, soit sous forma

da primes diverses rétribuant lea

heures supplémentaires, soif, peut-

être, par une augmentation géné-

rale des salaires, correspondant

Ce qui s'est passé dans la fabri-

que d’engrenages et de cardans
correspond point par point mais, en
moins grave, aux difficultés qu'au-

rait connues dans la même ville le

secteur Industurie! et ferroviaire —
ai du moins on en croît les bruits

parvenus é Hongkong, que personne
à Pékin n’a confirmés. Tels que les

présente la Far Eastem Economie
flev/ew, les événements remonte-

raient aux mois de mai et juin, ^es
ouvriers de Hangchow se seraient

divisés sur une question de salaires ;

ceux qui disposent d'armes, parce

qu'ils appartiennent aux utilises

ouvrières, n 'auraient pas hésité è
s'en servir pour faire prévaloir leur

cause. Pour assurer le fonctionne-

ment de cet important centra ferro-

viaire, on aurait demandé fi Tannée

de monter la garde le long des voles.

Une mission, conduite par M. Wang
Hong-wen, vice-président du parti

et chef des milices de Changhaff,

c'aurait pbs réussi è ramener le

calma. Il aurait fallu faire entrer

dans la ville quelque cinq mille sol-

dats oui. en attendant le retour au
calme, auraient plus ou moins pris

la Place des ouvriers dans les arê-

tiers Finalement, la vice-premier

ministre. tL Teng Hslao-plng, suraff

réussi 6 ramener la tranquillité en
changeant orra bonne partis de la

municipalité de Hangchow. Tout

serait redevenu normal au début de

Juillet. La môme revue assure que (es

troubles, localisés et sporadiques,
n’auraient pas sensiblement abaissé
le niveau de la production.

Bien peu de voyageurs semblent
avoir pu visiter Hangchow ces der-

niers mois, et le silence des officiels

empêche de connaître ta vérité sur
celte affaira Mais. esr-J] surprenant

que des ouvriers se mettent en grève

à Hangchow pour protester contre

leur direction, alors qu'y séjournait

précisément le présidant Mao. qui
avait fait inscrire quelques semaines
auparavant le droit de grève dans

la Constitution ? Que des luttas sur-

viennent dans les usines, n'est-ce

pas normal lorsqu'une des citations

de la campagne en cour» semble
explicitement les encourager :

«Dans une majorité assez grande

des us/nas, la direction n’est pas

entre les mains des vrais marxistes

ni des masses ouvrières-- h se

trouve de mauvais éléments dans les

usines.- Cela mordre que la révo-

lution n’est pas terminée. * En
d'autres temps, ces phrases Incen-

diaires auraient agité le Pays tout

entier. Hormis Hangchow. on ne

connaît encore aucun autre cas de

troubla, st l'appel A la poursuite

de la révolution parait surtout viser

une rectification per l'étude et la

discussion.

ALAIN BOUC.

II. — La famine familière...

Dans un premier article (« le

Monde » du 16 août), notre en-

voyé spécial au Bangladesh a

analysé la situation politique

avant le coup d'Etat qui a en-

traîné. le 15 août, la mort du
. pèse de la nation -, i'ex-

président Mujibur Rahman. R
décrit, dans un second article,

les conséquences de la famine
et de la paupérisation.

De notre envoyé spécial GÉRARD VIRATELLE
dont la maison a été détruite &
trois reprises.

r. — s Nous craignons
pour bientôt une tragédie de
l'ampleur de la précédente s (les

Inondations de 1974). Chevelure
et moustache abondantes, parlant
l'anglais distingué des universi-
taires, le Jeune responsable ben-
galais qui nous tient ces propos
a préféré le travail Ingrat sur le

terrain dans le nord-ouest du
Bangladesh, la région la plus
affectée l'an dernier par les inon-
dations et la famine, & un emploi
dans l'administration de Dacca.
s La détresse est plus grande
qv’auparavant, notamment qu’en
2943, année de 2a grande famine
du Bengale, gui fit plusieurs mil-
lions de victimes. Ses consé-
quences sur 2a santé et l’équilibre

psychologique des enfants se

feront sentir pendant longtemps »,

déclare un autre Bengalais, qui
ajoute : « II. v a la famine dans
le pays, mais on ne le dit pas. s

Les journaux sont en effet censu-
rés s'ils évoquent ce sujet.

Les conséquences économiques
et sociales des dernières Inonda-
tions — qui ont fait, selon diffé-

rents recoupements, de cinquante
mille à soixante-dix mille morts
— seront plus durables et plus
profondes que leurs méfaits éco-
logiques. Mais on ne peut seule-

ment mettre en cause la nature.

La * main de l'homme ». comme
disent les Bengalais, a sa part
de responsabilité dans la tragédie.

SI le gouvernement fait le silence

sur ce draine, c’est parce qui! en
a pris en quelque sorte l’habi-

tude, c'est aussi parce qu'il craint

que l'on découvre ses défaillances.

A l'entrée de la gare de Rang-
pour, un vieillard famélique ago-
nise sur 1e trottoir. Tout près, on
enfant chétif tient dans ses bras

un bébé prostré à la tète dlspro-

rrtlonnée. aux yeux hagards :

est atteint de marasme — une
maladie de la nutrition. « n
pourra s’en sortir s’Ü est récupéré

à temps. Mais ü restera très vul-

nérable ». nous dit un médecin.
Plusieurs orphelinats, animés par
des organisations charitables ou
par le gouvernement, accueillent

ces enfants de la rue. C'est parmi
eux que sont « choisis » ceux que
souhaitent adopter des étrangers.

Tous les enfants affamés, perdus
ou abandonnés n’échouent pas à
l’orphelinat certaines mères
préfèrent garder les leurs auprès
d’elles, parce qu'lis rapportent
quelques palsas, en mendiant (1).

Les conséquences des Inonda,
tlons- rendent plus criants encore
le manque' de terres et la pression
démographique. Les paysans dont
les biens n'ont pas été submergé
sont souvent dépouillés par des
exploitants agricoles sans scru-
pule

L'exode des affamés

Les gares du Bangladesh,
comme celles de l’Inde du Nord,
sont les culs-de-sac des affamés,
des cours des miracles transfor-

mées le soir, comme les rues de
Calcutta, en dortoirs. Les familles

rurales dépossédées de leurs terres

prennent le train dans l'espoir de
gagner une région plus hospita-
lière que leurs villages. Les inon-
dations ont poussé les populations
vers les districts de l'ouest du
pays, qui, d’ordinaire, se suffisent
a eux-mêmes, ou même vers
l’Inde, comparativement moins

Sa mère l'a conduit à l’orpheli-

nat : elle ne pouvait l'alimenter.

Son père était mort après sept

jours de famine™ en montant les

marches de la « cuisina -

pauvre. L’exode s’achève généraie-
Thébement dans les camps d’héberge-

ment provisoire, dans un stade,

un terrain vague, ou dans la rue.

Lorsqu’un de ces malheureux
meurt, son corps est exposé dans
ses haillons. Les parents, s’il en
a. montant la garde et font la

quête pour payer le linceul et les

porteurs Jusqu'au cimetière. Il en
coûte, en tout, une centaine de
talrac |

A Ctülmari, village endormi au
bord du fleuve, l'organisation
humanitaire Terre des hommes
(branche suisse) héberge et nour-
rit trois cents enfants dans l'at-

mosphère suffocante d'un vieil

entrepôt de jute en tôle ondulée.
Leurs parents ont disparu dans
les inondations, ou. Incapables de
les 0001x17, les ont abandonnés.
La majeure partie d'entre eux ont
c passé le cap ». car Ils mangent
au moins trois galettes de farine
de blé par Jour, et reçoivent un

labre » : « Son cœur a fl

Son lopin de terre avait été ense-
veli par le fleuve.

Les crues de 1974 n'ont pas
laissé, comme cela se produit par-
fois, des Limons fertiles, mais du
sable; les eaux ont stagné pen-
dant plusieurs semaines, au Ueu
de tout balayer sur leur passage.
En temps normal, fi la saison des
pluies, les deux tiers environ du
pays sont recouverts par les flots ;

les terres cultivables sont les plus
vulnérables. Les villages s’étirent

en longueur sur les franges des
cours d'eau comme les plis suc-
cessifs d'un relief, pour faire front

aux crues.- lies lits des rivières

se déplacent d'une année fi l'autre.

D'ancestrales capitales régionales,
U ne reste plus que quelques
ruines et des temples. Chaque
année, des villages riverains, des
Qes — nombreuses et habitées —
sont ainsi engloutis. Pourquoi les

gens se rélnstallent-ns aux mêmes
endroits ? a n y a trop de monde
et pas de terre disponible ail-

leurs v, explique un Bengalais.

pu les. Les plus pauvres s'en-
dettent auprès de l 'usurier afin
d'acheter du riz. B arrive quHs
se dessaisissent de tous leurs biais
pour payer leurs créanciers. On
les retrouve dans Us vtnés
pousses-pousses (Os sont alors
attachés fi un nouveau pro-
priétaire — celui du véhicule, —
qui est également usurier) en
mendiants
De nombreux petite agrtculteoa

bengalais — possédant par exem-
ple de 1 fi 1.5 acre (2) — louent

en temps normal des parcelles &
des propriétaires mieux nantis.

Ils tentent ainsi de 1oindre tant
bien que mal les deux bouta Mais
le métayer, ce serf du tierç-mande,
supporte l'intégralité de la charge
de l'exploitation (engrais, semen-
ces. insecticides-.), alors quH par-
tage le produit de la récolte

avec le propriétaire. Devant la
demande de terre, beaucoup de
métayers acceptent, en fait, da
ne disposer que de 25 % de la

récolte. le propriétaire se réser-

vant le reste l_

Abdou/ Manan, le visage ravagé
par des rides précoces, un petit

corps longiligne aux muscles
noués par les travaux des champs,
est métayer fi la coopérative de
Comllla. un modèle au Bangla-
desh. Autrefois, U possédait 1 acre— À peu près la moyenne natio-

nale d'exploitation Individuelle.

Ses dettes, qui augmentent fi rai-

son de 12.5 % par mois, attei-

gnent 2000 tafias. Une fortune !

Comme U n’a pu les rembourser
sur le produit de sa récolte, le

landlorû — propriétaire - s’est

saisi de son champ. Abdoul Manan
est devenu pour les statistiques,

un «paysan sans terre». Autre-

ment dit U cultive aujourd’hui,

pour le compte de son créancier,

ce qui était hier son bien. Les
exemples de propriétaires qui
attendent ainsi de s’emparer des

biens de leurs débiteurs sont nom-
breux au Bangladesh.

Des rapports de production traditionnels

peu de lait et' des aliments compo-
sés, dons de l'étranger. Le respon-
sable tient cependant fi sortir du
rang un garçon frêle, que ses
Jambes paraissent fi peine pouvoir

S
orter ; c’est un nouveau », nous
éclare-t-Ü- Ahmed a cinq ans —

on lui en donnerait fi peine trois.

« U n’y a pas eu de change-
ment dans les rapports de pro-
duction dans l’agriculture depuis
l’indépendance. En outre, les pe-
tits fermiers ne bénéficient pas
des services des coopératives, qm
profitent d’abord aux privilégiés »,

reconnaît, avec une pointe de cy-
nisme. le directeur de l'académie
de développement rural de Co-
mbla. An Bangladesh, le système
de production renforce l’influence

LA VISITE DE M. KHIEU SAMPHAN A PÉKIN

Le noaveon Cambodge espère bénéficier

da maintien de l’aide chinoise

De notre correspondant

Pékin. — L'extrême similitude des
conceptions politiques générales des
deux gouvernements et l'impression

qu'en temps de paix les relations

slno-fchmôraa ns vont pas se relâ-

cher, mais au contraire se déve-
lopper, telles sont les conclusions

que l'on peut tirer de la première
Journée a Pékin de M. Khleu Samphan,
é l'Issue du banquet de l'Assemblée
nationale oflert en l'honneur de la

délégation cambodgienne. Bien que
les convives se soient adressés les

uns aux autres non pas en termes
de » camarades ». mais d’« excel-
lences », la convergence des points

de vue entre le Front uni khmei
et le gouvernement chinois était

sans conteste plus nette qu'avec
bien d'autres visiteurs gratifiés de
la terminologie marxiste.

pas de réaffirmer solennellement les

principes de non-alignement et de
coexistence pacifique qui guidera
la » ligna politique stratégique pour
las affaires étrangères..., principes
stratégiques ê long terme et non
politique de convenance - (I ne
s'engagea pas beaucoup sur la ques-
tion des relations avec les voisins :

«Nous sommes disposés à résou-
dre les problèmes que nous avons
avec eux et é nouer amitié. - Paroles
légèrement plus réservées que celles
do M Teng Hslao-plng. le vice-pre-
mier ministre chinois, pour qui les
peuples asiatiques « as rendent
compte qu’ils pourront sûrement
briser les manœuvres d’agression
et d’expansion des superpuissances ».
si bien que la Chine « renforcera
son entré- dans la région.

Le nouveau Cambodge est aux
mains d’une direction collective, et

pour bien le souligner l'allocution

fue par le vice-premier ministre

khmer fut officiellement - prononcée
pat la délégation ». M. Khleu
Samphan employa d'un bout à l'autre

un - nous - qui n'étalt pas de
ma|esté. male représentait l’ensemble
du groupe il semble que les person-

nalités veulent s’effacer derrière ta

révolution dans cette ère qu’ils

viennent d'ouvrir et qui est. assurent-
elles, - plus brillante que celle

tTAngkor ».

M. Khleu Samphan, d'entrée, tint fi

souligner l'Importance de ce voyage.
« première visite à rêtranger après
la libération de la ville de Phnom-
Penh et de rensemble du pays ».

Notre victoire. a[outa-HI, bien que
fondée sur une ligne indépendante
et la confiance en nous-mêmes. » est
inséparable de raide et du aquilon

Immenses apportés par la Chine,

et qui turent larges. Intégraux,

concrets et très purs ». Le Cam-
bodge ne cache pas qu'il en
escompta la poursuite.

Le vice-premier ministre n'oublla

Le point cap) le) du discours de
M. Teng Hslao-plng n'eet cependant
pas IA mais dans l'approbation très
claire de la ligne suivie par le direc-
toire khmer. » ligne révolutionnaire,
luste et clairvoyante -, fondée eur
le principe d’indépendance. la
confiance en ses propres forces, la
grande union nationale, la ml3B sur
pied d’une armée révolutionnaire. Le
vice-premier ministre chinois a tenu
a souligner Ie9 succès «très remar-
quaùfaa et l'élan « extraordinaire »
dont fait preuve le nouveau Cam-
bodge depuis quatre mois. Sur le
chapitre des relations internationales,
II dénonça la rivalité des superpuis-
sances et les nouvelles ambitions
de l’U.R.s.S. dans fe Sud-Eai asia-
tique.

Certains croyaient que la Chine
prendrait ses distances fi l'égard
d'un régime aussi pur, dur et austère.
Il n'en est rien. Au contraire, et
malgré l'existence du Front uni, qui

empêche en théorie de parler du
marxisme khmer. le rôglmB cambod-
gien est celui dont les Chinois se
sentent le plus proche en Asie.- A. B.

des notables locaux et du parti

unique.
Selon un spécialiste étranger

de 1Irrigation, « les pompes A irri-

guer 40 hectares (la . grosse Irri-

gation) sont attribuées aux cbW-
vateurs prospères, à la demande
du parlementaire local, sans tenir

compte des objections techniques
— proximité d’uns rivière, confi-

guration du terrain, etc. —
.
?»

peuvent être présentées. La grands
irrigation donne l’occasion ma
membres de la classe possédante
de s’enrichir. Ce sont eux qui re-

çoivent les subventions pour
l’achat de pompes et de semen-
ces ». Officiellement, oo plutôt

sur le papier, U est pourtant

admis que les pompes doivent

être attribuées dêmocrattijuemen t,

après accord entre les principaux
bénéficiaires. En fait, les petits

paysans ne sont pas consultés, ou,

s’ils le 6ont, il n’est guère tenu

compte de leurs desiderata.
Mohammed A- est un agricul-

teur avisé, n possède 100 acres.

Lorsqu'il était président du conseil

municipal. U a obtenu l’approba-

tion d’un programme compre-

nant le percement de quatre

puits profonds, dont le gouver-

nement a couvert les frais. Pour
cela, U fallait que quatre coope-

ratives d'exploitation fussent

créées — ce qu'a réalisé seul Mo-
hammed A_ One grande partie de

ses terres sont exploitées par des

métayers. Us participent fi la moi-
tié des charges de culture et

obtiennent la moitié des récoltes.

Cependant, fi tout moment,
Mohammed A_. peut se débarrasser
d’eux., en acquérant un tracteur,

par exemple. Les revenus, multi-

pliés grâce fi rIrrigation, le lui

permettent. Et les fermiers de-

viendront. face aux cultivateurs

enrichis par la mécanisation, des

paysans sans terre
Le gouvernement de Dacca au-

rait établi une liste de six mille

familles qui possèdent, au moins

100 blghas chacune (3). Mais an

estime généralement plus élevé «
nombre des propriétaires terriens

selon ces critères bengalais- Et
outre, les usages musulmans
l'Indivision des familles sauvegar-

dent les grandes exploitations te-

mfitalea. Ces domaines — dont les

propriétaires se bornent à tirer

de quoi vivre décemment — *»

sont pas cultivés de façon in-

tensive.

On comprend mieux, dès kKSj

pourquoi des Bengalais meurent
de faim.

Prochain article

530 HABITANTS

AU KILOMÈTRE CARRÉ

(!) üne puisa : un «ntlôrao
<J®

laka (roupie bengalaise) :

qui 6UJt auparavant à parité *Çr
la roupie indienne, a ôté. BUr

JJ?
recommandations insistant» ""

Fonds monétaire international ** Jr
la Banque mondiale, dêrajjw*

&8% le 17 mal dernier. BU* vaU‘

environ 0,3 F.
(2) 1 acre - 0.47 hectare.
(3) t bigha =» environ un

d'acre.
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AFRIQUE
La République Sud-Africuine uu point de non-retour

L'Impatience croissante des
eonunuoaiilés de couleur, en
réralie contre le système
d' apartheid ». n'ébranle
guère la satisfaction de la mi-
norité blanche devant une im-
pressionnante croissance éco-
nomique. Toutefois, l'obsession

de la « menace communiste •

n'a rien perdu de son ampleur
(« le Monde » des 13. 14, 15
et 16 août).

Pretoria. — La « détente »
revient ici dans toutes les conver-
sations privées, et la presse en
parle chaque Jour. Les hommes
politiques, qu'ils appartiennent à
la majorité gouvernementale ou
à l’opposition, estiment tous, avec
Bt Vorster lui-même, que l'ou-
verture de ce que les Africains
francophones appellent le c dia-
logue » demeure un objectif prio-
ritaire.

« Je travaille à la recherche
d'un terrain d’entente entre
VAfrique du Sud et les Etats
africains parce que je crois que
cela est possible. C’est pour cette
raison que je considère le pré-
sident Bouphouèt-Boigny comme
un grand homme d’Etat », nous
avait dît le premier ministre sud-
africain en avril, à propos des
contacts entre Pretoria et quel-
ques capitales d’Afrique noire,
dont Abidjan. 7 aurait-il progrès
^rnnitjmén de cette politique de
détente avec les Etats africains

V. — Franchir le rideau de palmiers
De notre envoyé spécial PHILIPPE DECRAENE

et de la désagrégation interne ?
« Je pense qu’il n’existe pas un
seul Etat au monde qui accepte-
rait de modifier sa politique inté-
rieure par suite de la demande
exprimée par des Etats tiers.»
L’Afrique du Sud n’est pas plus
disposé^ & cela que ne le serait
la France— La politique intérieure
ne doit d'ailleurs pas faire obsta-
cle à la coopération, et il est bien
entendu que. s* ron rejette ce
principe, toute forme de coopéra-
tion est impossible_ »

En dépit de la clarté de cette
mise au point de Pretoria, un
malentendu subsiste. En effet,
tandis que M. Vorster et ses amis
entendent « monnayer » la
détente, indispensable à leurs
projets nationaux, contre la pos-
sibilité de mener jusqu’à son
terme ultime la politique de
« développement séparé ». les
Africains se proposent des objec-
tifs diamétralement opposés. Des
hommes comme les présidents
Houphouët - Boigny de C ô t e-
d’Ivoire. Kenneth Kaunda de
Zambie ou Seretse Khama du
Botswana entendent bien qu’en
échange de la poursuite du dia-
logue les Sud-Africains consenti-
ront & une abolition progressive
de ]’« apartheid ».

Le rêve du « sous-continent » austral

En fait, les responsables poli-
tiques sud-africains connaissent
le poids considérable de 1’ « envi-
ronnement » sur révolution en
coors dans leur propre pays. La
perte du glacis mozambicain leur
a fait prendre une conscience
particulièrement aiguë de la mon-
tée des périls & leurs frontières.

D’autre part, M Vorster a été
contraint, dès l’année dernière, de
faim des promesses précises aux
Occidentaux, qui. en novembre
1974. ont, par un triple veto,
sauvé Pretoria de l’exclusion de
l’ONU. La peur de perdre cet
appui, désormais conditionnel, a
donné le signal d’une relance de
l’offensive diplomatique sud-afri-
caine. Pour gagner du temps.
M. Vorster s’est engagé à décolo-
niser le Sud-Ouest africain et a
commencé de prendre ses dis-
tances avec la Rhodésie, tout en
accélérant la mise en place des
Bantoustans.

Le pays doit, en effet, €franchir
le rideau de palmiers » derrière
lequel ses adversaires nationalistes
noirs entendent le confiner. Le
sénateur Van Schoor. l’un des
membres du Parlement dont la
pensée reflète très exactement
celle du pouvoir, a bien mesuré
l’enjeu de l’entreprise : « Si l’Afri-
que du Sud parvient à normaliser
ses relations avec les Etats noirs
voisins, et si le bloc économique
de l’Afrique australe se constitue,
cette région sera l’une des plus
riches du ®Zobe_ »

Le vaste marché commun do-
miné par Pretoria tente également
hommes politiques et hommes
d’affaires. M. H. Olivier, ingé-
nieur-conseil de l'une des plus
grosses firmes sud-africaines,
résume leurs vues avec un parfait
réalisme : « Peu nous importe que
nos partenaires africains fassent
ou non des fermes collectives, ce
qui compte pour nous, c’est que
le coton, i« sucre, les fruits, par-
viennent à nos usines— »

Pour le moment, les dirigeants
sud-africains prennent leurs dis-
tances avec leurs voisins rfaodé-
slens, qu’ils mit contraints à en-
gager des négociations avec les

nationalistes noirs, tandis qu’ils

maintiennent un contact aussi
étroit que possible avec l’équipe
gouvemPTnonfrnia noire du Mozam-
bique. Pretoria n’a jamais été
très enthousiaste pour soutenir la

sécession rhodésienne et n'a pas
encore reconnu de jure le régime
de Sallsbory, parce que. dit-on
dans les milieux officiels. « là-bas
comme alHeurs nous sommes pour
un gouvernement stable qu’elle que
soit ta couleur de ceux qui le

composent. De ce fait, nous
n’avons jamais eu d’ambassadeur
dans la capitale rhodésienne, mats
an simple chef de mission diplo-

matique ». Plus crûment encore,

un Journaliste afrifcaaner, qui

« n’atmeratt pas être à la place

de M. Smith ». assure : « Dans
notre esprit, la Rhodésie est un
Bantoustan où rivent autant de
Noirs qitû en faut pour un foyer

national bantou comme le Trans-

***-* _x « »
L’offensive qui se précise a

travers le monde pour mettre a
genoux le régime rhodésien

_
ne

semble pas, en tout cas. inquiéter

beaucoup les dirigeants sud-aln-
cains, bien que beaucoup ae
Blancs ici continuent d’exprimer
leur solidarité avec la minorité au
pouvoir à Salisbury. Tandis qua
l’ONU et à TO-OA, à Londres et

à Washington, les pressions exer-

cées contre les séparatistes blancs
s'accentuent et que la guérilla

nationaliste noire prend de l’ex-

tension sur l’ensemble du terri-

toire rhodésien, M. Vorster n'est

pas revenu sur sa décision de rap-
peler ses forces de police, et son
attitude ferme explique que le

gouvernement de Salisbury ait du
accepter l'ouverture d’une confé-
rence constitutionnelle le 25 août.

En revanche, dans ses rapports
avec le Mozambique. Pretoria
veut apporter au gouvernement
de M. Samom Marbeî une aide
plus importante que celle des
pays communistes, dont on sur-
veille ici avec attention l’attitude.

Depuis l'année dernière, beaucoup

de parlementaires sud-africains.
y compris des membres de l'oppo-
sition. se sont rendus à Cam-
Phumo (ex- Lourenço- Marques),
pour y rencontrer les chefs du
Front de libération du Mozam-
bique (FRELIMO). Us se sont fait
à Pretoria les interprètes de
leurs partenaires mozambicains,
leur permettant de recevoir, an
cours des derniers mois, vivres,

équipement portuaire et ferro-
viaire et techniciens.
M. Samora Macbel a annoncé

que l’accord conclu naguère entre
le Portugal et Pretoria pour
envoyer chaque année cent ém-
anante mille Noirs mozambicains
dans les mines sud-africaines de-
vrait être révisé. Mais, pour l’Ins-

tant du moins, les dirigeants du
nouvel Etat sont décidés à mener
l’offensive principale contre la

Rhodésie (pour 85 % son com-
merce extérieur transite à travers
leur territoire). Ni l’utilisation par
l’industrie sud-africaine d'une
partie de l’électricité produite par
le barrage de Cabora-Bassa ni le

transit par le port de Cam-Pbumo
n'ont encore été fondamentale-
ment remis en cause.
De même, en dépit de quelques

« incidents de parcours ». les rela-

tions de l'Afrique du Sud avec le
Lesotho, le Swaziland et le
Botswana restent assez bonnes.
Reserve de main-d'œuvre à bon
marché pour les industries et les
mines sud-africaines, le Lesotho
manifeste certes de plus en plus
d’indépendance vis-à-vis de son
puissant voisin, mais U en reste
trop étroitement tributaire pour
que M. Lebua Jonathan, son pre-
mier ministre, n’accepte pas de
composer avec M. Vorster. Le
Swaziland, dont le souverain
Sobhuza EL est très âgé. et le

Botswana, où l’Anglo - American
contrôle pratiquement l’économie
locale, restent des partenaires plus
dociles que (e Lesotho. Sir Seretse
Khama. premier ministre du
Botswana, s’est, pour sa part, fait
l’un des champions de la politique
de détente préconisée par les diri-
geants de Pretoria. Le Dr Banda,
président du Malawi, reçu en
visite officielle à Pretoria en août
1971. a adopté une position ana-
logue.

Ainsi, les Sud-Africains, qui ont
besoin de la neutralité, sinon de
l’approbation du monde extérieur,
pour poursuivre leur politique,
n’ont pas déployé en vain leurs
efforts de séduction en soutenant
que : « Pretoria a fait plus pour
le bien-être économique et social
de ses populations noires qu’aucun
autre pays du globe, s
Parmi les voisins immédiate, la

Zambie, en dépit des réticences
de M. Kenneth Kaimda, semble
assez ouverte au dialogue, auquel
reste résolument opposée la majo-
rité des pays membres de l'O.UA.
En Afrique occidentale, la CÔte-
dTvofre. où M. Vorster s’est rendu
secrètement l’année dernière, le

Libéria, où il a été reçu en février,

le Sénégal enfin, ne sont pas
opposés a la politique de détente,
mais je point de vue de M. Léo-

pold Sédar Senghor est sensible-
ment différent de celui de ses

collègues de la Côte-d’Ivoire et du
Libéria, l’homme d’Etat sénégalais
se montrant plus intransigeant et
plus sceptique.
M. Houphouët-Bolgny. qui. en

avril 1971. à Abidjan, lors d’une
conférence de presse qui fit grand
bruit à l'époque, lança l'idée du
dialogue, reste convaincu que le

maintien de la paix en Afrique
australe est directement lié à la
poursuite de la politique de
détente A ses yeux, l’octroi de
réformes favorables aux Noirs
sud-africains sera accéléré par le

maintien de la stabilité à Preto-
ria. Cest pourquoi U a reçu, en
septembre dernier, à Tamous-
soukro, le premier ministre sud-
africain Cest pour les mêmes
misons que M. Laurent Dana
Fologo. ministre Ivoirien de l’in-

formation. a en principe accepté
de se rendre en visite officielle

en Afrique du Sud où a séjourné,
en janvier dernier, une délégation
centrafricaine.

Cependant, en dépit de succès
Incontestables (1) la diplomatie
du dialogue rencontre des diffi-
cultés. comme en témoigne l’évolu-

tion des rapports avec la Républi-
que malgache et avec le Gabon.
C’est avec les dirigeants de Tana-
narive que les Sud-Africains
s’étalent engagés le plus loin sur
la vole d'une coopération, leur
octroyant même un prêt. Après la
chute de M. Tsiranana, le nou-
veau régime a rejeté toute forme
de coopération avec Pretoria.

La République gabonaise, long-
temps considérée comme l'un des
interlocuteurs privilégiés de
l’Afrique du Sud. a adopté une
position sans équivoque à l’égard
du « régime fasciste de Preto-
ria ». Le 15 Juillet. M. Bongo
souhaitait < la libération totale
de l’Afrique australe » et rap-
pelait la visite à Libreville d’une
délégation de nationalistes noirs
sud-africainsconduite par M. Oli-
ver Tambo. président du Congrès
national africain (AJ7.C.).

«Quand nous nous mettrons à aimer»
En fait, c’est sous la contrainte

que l’Afrique du Sud a commencé
d'évoluer. Seule la permanence
des pressions extérieures peut
susciter des mutations. Encore
faut-il que le monde extérieur
dose ces pressions de façon suf-
fisamment subtile. C’est à ce
niveau qu'intervient la politique
dite de détente

-

Au demeurant, l’Afrique du Sud
change. Elle a déjà atteint un
point de non-retour. L’action
conjuguée des jeunes des nou-
veaux partis politiques, de la

presse, a ut»» influence bénéfique
sur l’opinion publique blanche.

On peut seulement se demander

Un médecin pour 44 000 noirs

Dans un rapport publié au
début de l’année, puis dans
un numéro spécial de la revue

Santé du monde, rOJUS. a
stigmatisé les conséquences de

T « apartheid » en Afrique du
Sud pour la santé de la popu-
lation noire et fait ressortir

des inégalités criantes entre

les conditions sanitaires des

Blancs, des Asiatiques et

s calored » et des Noirs :

Mortalité infantile ; à
Johannesburg, les taux étaient

en 1970 de 2026 pour mOle
chez les Blancs. 29JO chez

les Asiatiques. 66J07 chez les

« colored » et 95.48 chez les

Africains.

— Espérance de vie (en

1971) : Blancs : 64J ans pour

les hommes et 72J pour les

femmes; Asiatiques : 59J ans
pour les hommes et 632 pour

lesfemmes; a colored» : 482
ans pour les hommes et 56J
pour les femmes. Aucun chif-

fre n’était disponible en ce
qui concerne la population

africaine.

Maladies transmissibles :

selon le département de la

santé d’Afrique du Sud. la

tuberculose était en 1972 un
problème de santé publique

important. En 1970, par exem-

ple^ 54 525 cas de tuberculeux

respiratoire étaient signalés

chez les Africains, soit 70 fois

plus que chez les Blancs (800

cas).

— Hôpitaux : selon les sta-

tistiques officielles, il y avait
en 1959 21 535 lits à-hôpitaux
réseroés aux Blancs et 49 743

aux non-Blancs, c’est-à-dire

que 43 % du nombre total de
lits d’hùpttaux étaient réser-

vés à la minorité blanche.
D’après des estimations plus
récentes, attribuées au direc-

teur de la planification stra-

tégique en Afrique du Sud,
il y avait en 1972. dans les

zones a blanches », une
dizaine de lits d’hôpitaux
pour 1 000 Blancs et 5J7 pour

les non-Blancs. Dans les Ban-
toustans les chiffres tombent
à 3.48 lits.— Médecins et infirmières :

rAfrique du Sud compte
1 médecin pour 400 habitants

de race blanche. 1 médecin
pour 44400 Noirs. 1 infir-

mière pour 256 Blancs et

1 pour 1581 Noirs. Le rap-
port pour les autres groupes
ethniques du pays — Asia-

tiques et « colored » — se
situe entre les deux extrêmes.

Cette disparité entre Blancs
et Noirs risque encore de s’ag-

graver dans les années à
venir. Tl y amxit, en 1973,

15 diplômés de facultés de
médecine noirs pour 440
blancs, s Avant que la loi

n’interdise l'admission des
étudiants africains sous ré-

serve d’une dispense spéciale,

ajoute fOJÊA. Pudiversité de
Witwatersrand avait formé
cent trois médecins africains.

En 1973. il n’y en avait
qu’un. »

si l’évolution en cours sera suf-
fisamment rapide, compte tenu
de la montée des impatiences an
sein des communautés de couleur,
pour prendre de vitesse un affron-
tement sanglant.

Contrairement à leurs parents,
ou à leurs grands-parents, les
jeunes sont, généralement, hos-
tiles à la segrégation raciale.
Même à Stellenbosch. longtemps
considéré comme le fief de Vafri-
kenerdom, l'étudiant est de plus
en plus séduit par le libéralisme.

Regroupés depuis le 25 Juillet
au sein du parti progressiste ré-
formiste (P.RP.). les libéraux
blancs les plus déterminés ont un
rôle sans commune mesure avec
les quinze sièges dont ils disposent
au Parlement. Us contraignent le
régime à assouplir sa politique
d’« apartheid ». Les campagnes du
parti démocratique (DP.) et dn
parti uni (TJP.) — autres mou-
vements d'opposition — ont un
effet analogue, et, si le parti uni
traverse actuellement une crise
grave, c’est précisément parce que
ses éléments les plus libéraux en-
tendent former un nouveau mou-
vement avec les dissidents les
plus progressistes d’autres partis
traditionnels.

Du fait de l'évolution écono-
mique, les Blancs deviennent gar-
diens, surveillants, contrôleurs,
bureaucrates. La montée discrète
des Noire et des Métis, qui les
remplacent dans les tâches direc-
tement productives, ne peut pas
rester indéfiniment sans consé-
quence politique. Lorsque les
Noirs auront pris conscience de
leur force et compris que, par leur
nombre. Ils sont en mesure de
paralyser totalement Tappareil de
production, le rythme encore très
lent du changement pourra s’ac-
célérer brutalement.

Le nombre des Blancs qui cousi-

dèrent l’aapartheld» comme périmé
va croissant. L’idée d’une société
intégrée fait des progrès constants.
De ce fait,- le partage du pou-
voir entre les diverses commu-
nautés raciales semble inévitable

à plus ou moins long terme O
implique sans doute une recon-
version beaucoup plus nette de la
mentalité des dirigeants snd-
africalns. qui restent acquis
à l’idée de la suprématie blanche.
Pourtant, selon les éléments
les plus optimistes de la com-
munauté blanche M. Vorster
compose avec son électorat en
proclamant son attachement à
une politique conservatrice, tan-
dis qu’il amorce une certaine libé-
ralisation. Ce nationaliste peut
être amené, par souci de l'intérêt

de l’Etat, à aller beaucoup plus
loin que ne le laisseraient sup-
poser ses idées conservatrices.
« Comme le général de Gaulle
avec les *pieds-noim d’Algériejlès
1958- », nous a-t-on dit Mais
peut-on encore gagner du temps
pour que se comprennent enfin
les diverses communautés ra-
ciales ? Le pasteur noir dont
Alan Paton fit le héros de Pleure.
ô pays bien aimé, était peut-être
lucide : « Je ne crains quTune
chose en mon cœur, c’est qu’un
jour, quand üs se mettront à nous
aimer, üs s'aperçoivent que nous
nous sommes mis à les haïr. »

PIN

(1) Selon le» statistiques fournies
par Pretoria, 1 315 personnalités ofO-
deUea africaine* auraient déjà effec-
tué une visite en Afrique du Sud.
dont S21 ne provenaient pas de par»
voisina (Rhodésie. Botswana, Leso-
tho. Swaziland. Mozambique).

Angola

Tandis que Lisbonne envisage lenvoi de. renforts

U M.P.LA. s'inquiète, de l'attitude de Paris

- à regard du F.H.LA.

Tandis qua de nombreux réfugié» portugais continuant de fuir

l'Angola en Jirms-ritm du Sud-Ouest africain (Namibie), de violents

combats se poursuivent dans la région de Lobilo, dont 1TTNTTA. selon

certaines informations, semblait avoir pris le contrôla (« le Monde »

du 16 août).

Sur le plan politique, le rapprochement semble se confirmer
entre le FJTXJL et 1‘UNITA. Le général Mobutu, chef de l’Etat du
Zaïre, S'est entretenu à Kinshasa, vendredi 15 août, avec M. Jouas
Savimbî. leader de l’UNlTA.

Enfin, le commandant Xfco Carreira, membre du bureau poli-

tique du MJXJL. a annoncé, au cours d'une conférence de presse
tenue à Alger vendredi, qua ce mouvement allait envoyer une
délégation en France.

Accueillis dans les camps ins-
tallés à leur Intention à Qsb&ksti
et à Grootfontem, six mille réfu-
giée portugais au moins ont déjà
trouvé refuge au Sud-Ouest afri-
cain. Selon le témoignage de cer-
tains d’entre eux. l’armée portu-
gaise a refusé d’escorter les convois
de réfugiés, dont une partie est

stoppée dans la ville de Sa-Da-
Bandeira.

La capacité d’accueil des camps
du Sud-Ouest africain étant limi-
tée. des femmes et des enfants
portugais ont été évacués par
avions Hercule sur Pretoria. La
plupart de ces réfugiés n’ont pour
tout bien que leurs vêtements.

Le combat à Lob'rfo

Autour du port de Lohlto, des
combats confus se poursuivent,
au mortier et au bazooka, depuis
mercredi, n ne semble pas que le

M.P.L. A. ait été entièrement
chassé de la ville, n contrôle
totalement Benguela. située pour-
tant au cœur d’une zone tenue
pour acquise à ITJNITA.

Après rannonce faite jeudi par
le général Ernesto Ferreira de
Macedo, haut commissaire portu-
gais, qu’il assumait les pouvoirs
du gouvernement provisoire, le

Portugal pourrait renforcer ses

troupes sur place (environ vingt-
quatre mille hommes) afin de
leur permettre de rétablir l’ordre
avant l’Indépendance de l'Angola,
prévue pour le 11 novembre.

A la suite de la décision du
ministre des finances du gouver-
nement de transition de prendre
le contrôle de cinq banques pri-
vées du paya, des heurts ont en
lieu à Luanda entre forces du
M-PX-A. et cadres des établisse-
ments bancaires. Des représen-
tante du MJ?-L-A. s’étalent pré-

sentés dans les banques, exigeant
que les clés des coffres leur soient
remises, les directeurs ont refusé.
Ils ont été aussitôt suspendus de
leurs fonctions. Ces mesures pour-
raient préluder à une nationali-
sation complète.

Les dirigeants du MJ.LA. S'in-
quiètent de l’attitude de la
France à l'égard du FJLLA. et
du destin de l’enclave de Cablnda.
Tenant, vendredi 15 août, une
conférence de presse à Alger, le

commandant üo Carreira, mem-
bre du bureau politique du
MJJLA* a déclaré à notre cor-
respondant :

e n est difficile de croire que
la France, comme le laissent

entendre certaines rumeurs, puisse
encourager une tentative de séces-
sion en Angola, pour sauvegarder
des intérêts économiques et stra-
tégiques. L’Angola indépendante
saura mettre ses ressources mi-
nières. les hydrocarbures en parti-
culier. au service de son indépen-
dance économique et au service
de l'avènement du nouvel ordre
économique mondial dont parle
également le président français.»

Le commandant Iko Carreira a
ajouté: a Mes ministres du
MJ*XA. continueront â gouver-
ner malgré la défection des autres
mouvements. D’aüleuTS, on voit

mal comment les Portugais, après
six mois de transition, après avoir
laissé se dégrader la situation
au point où elle se trouve actuel-
lement. pourraient administrer
l'Angola sans la participation des
mouvements de libération natio-
nale. Les Portugais ne se main-
tienne»: que dans quelques voies
de forte concentration blanche.
Le estime, dans ces
conditions, que le gouvernement
de transition doit continuer à
fonctionner tel que prévu dans
les accords d’Alvor. »

Tunisie

L’Union générale des étudiants

a élu une nouvelle direction

De notre correspondante

Tunis. — Le dix-neuvième
congrès de l’Union générale des
étudiants tunisiens (UGET) s'est

déroulé à Monastir, il y a quelques
jours : quatre années de diffi-

cultés et de malaise le séparaient
du précédent, tenu à Korba en
août 197L Celui-ci avait été mar-
qué par le départ des étudiants
don-destoariens avant le scrutin
pour le renouvellement dn bureau
exécutif. L’élection avait quand
même eu lieu, bien que les deux
tiers des délégués aient été
absents. La représentativité de la

nouvelle direction avait donc été
contestée. Trois ans plus tard, le

problème de la jeunesse et de
l'enseignement devait tenir une
large place dans les débats du
parti unique, réuni à Monastâr en
septembre 1974. n apparaissait
alors clairement que UUG E T
avait perdu son Influence.

Officiellement considérée
comme le syndicat des étudiants,
et à ce titre comme l’un des par-
tenaires sociaux de l’Etat, cette
organisation n’était {dus repré-
sentative des diverses tendances
existant parmi les étudiante tuni-
siens. qu’ils soient à Tunis, à
Sfax, ou à Sousse (quinze mille

au total), ou & Paris (quatre
mille). Certains lui reprochent
toujours ses liens trop étroits
avec le parti unique : d’autres
l’accusent de mener une action
plus politique que syndicale
Depuis 1971. des grèves, des

arrestations, des procès, une agi-

tation latente, des manifestations,
ont régulièrement battu en brè-
che l'autorité -de l’organisation.
Cette résistance d’une grande par-
tie des étudiants a apparemment
conduit les responsables à une
analyse plus complète et moins
passionnelle du problème: C’est ce
qui ressort des comptes rendus de
la presse nationale, de l'effort

tenté dan* les colonnes de Dia-
logue. l'hebdomadaire du parti,

et du discours prononcé par le

premier ministre. M. Nouira. &
l’ouverture des .assises. Pour les

dirigeants et pour les étudiants
destouriens. le congrès de TCJGET
à Monastir doit apparaître comme
un nouveau départ. « «ne consti-
tuante ». a même précisé
M. Nouira.
Les résolutions adoptées répon-

dent, en partie, aux revendications
qui n’ont cessé de s’exprimer
depuis quatre ans : plus large
participation de la base, essai
de décentralisation de l’or-
ganisation, ouverture pour un
plus large dialogue. Ces résolu-

tions seront-elles suivies d’effet?
Les nouveaux responsables de
ITTGET parviendront-ils à con-
vaincre les récalcitrants ? D fau-
dra attendre le début de l’année
universitaire pour en juger.
Le nouveau bureau exécutif (qui

n’a pas participé aux précédentes
assises de Korba) est composé
d’un président, M. Mekkl Fitouxl
(trente et on ans), d’un secrétaire
générai, de sept vice-présidents et
de quatre secrétaires de commis-
sion permanents. L’un des vice-
présidents. M. Mustapha Menif,
.est chargé des étudiants en
Europe, avec résidence à Paris.
Le nouvelle équipe se trouvera

dès la rentrée devant un problème
délicat. Quels seront (es rapports
entre la nouvelle UGET et les
commissions universitaires provi-
soires élues par la base dans les

facultés, et qui. pour beaucoup
d’étudiants, répondent mieux a
leur désir d’ «autonomie»?
La question sera d'autant moins

facile à régler que 1UGET ne
s’est pas engagée, comme le

souhaitaient certains, sur la voie
de la «dépolitisation ». Les tra-
vaux du congrès ont mis l’accent
sur le devoir de militantisme qui
incombe à tout étudiant dans
une nation en lutte pour le déve-
loppement

MANUÈLE PEYROL

République

populaire

du Congo

GRENADES

ET COUP D'ÉTAT

Brazzaville (AJJ?.). — Le
commandant Bfarfen N’GonaM,
chef de l'Etat consolais, a dé-
démeotl vendredi 15 août ta

rameur d'an coup d'Etat manqué
qui courait i Brazzaville, n a
cependant précisé qu’un sons-

offleter avait été arrêté a parce

qatl avait détourné des caisses

de sxenades pour aller à la

pêcha »,
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CORRESPONDANCE
L'évolution dm la MÎtuatîim an Portogai «t las dlfiérenls*

opinions publiées dans nos.colonne* — noiammani celles de
MM. Jean Bous, Bernard Ravanel et Jean-François Orjollet

(« le Monde • du 23 juillet) ainsi que la communiqué du parti
socialiste portugais («le Monde > du 27 juillet) — ont suscite
de la part de uos lecteurs de nombreuses réactions.

Nous publions ici les extraits les plus significatifs de cette
correspondance, ainsi qu'une lettre de M. Pierre Hassnar, qui
répond, lui, à la « libre opinion - de M. PûrteUi (« le Monde »
du 9 août).

De l’Italie au Portugal

M. Pierre Hassner, professeur à
Vlnstüut national de* science*
politiques, nous écrit:

VL Portent s’élève contre les
comparaisons quotidiennes entre
la France et le Portugal et re-
commande & la gauche française
d’étudier l’exemple beaucoup plus
proche et plus instructif de l’Ita-
lie, Je me rallie presque entière-
ment & son analyse de ce pays et
A son apologie du modèle italien.
Malheureusement, celui-ci nous
ramène précisément au problème
portugais. Le point négligé par
M. Porteïïi, an moins explicite-
ment, est la comparaison des
partis communistes.

SI le Portugal est important
pour la France comme pour [Ita-
lie, c’est parce que; par toutes ses
attitudes récentes, le P.C. fran-
çais s’est montré plus proche du
P.C, portugais que de l’italien. B
ne s’agit pas seulement de leurs
prises de position respectives à'

l’égard de MM. Soares et Cunhal,
de l'Europe et de Moscou : 21
s’agit du problème essentiel de
l’attitude envers le suffrage uni-
versel et le pluralisme. SI les
différences structurelles notées
par M. Portent (cinquante ans
d’obscurantisme, rôle de l’armée
et de l’Eglise, etc, d’un côté, des
partis enracinés une tradi-
tion parlementaire et dèmocrar-
tlque de l'autre) étaient décisives,
c'est le P.CF. plutôt que le parti
communiste espagnol qui aurait
dû signer avec le P.CX la décla-
ration historique du U juillet

(à laquelle l’article de M. Zarodov
dans la Praoda semble bien être
une réponse), et c'est le parti
communiste espagnol, plutôt que
le P.CJT, qui aurait dû soutenir
le parti portugais dans sa tenta-
tive de s’opposer au suffrage uni-
versel et à la liberté d'expression
du parti socialiste et de tout le
peuple portugais. C’est lui qui
aurait dû ne redécouvrir les ver-
tus de l’unité (dans l’esprit qu’in-
dique l'agression contre Jean
Daniel) qu'en même temps qu’Al-
varo Cunhal, le jour où celui-ci
risque de devoir céder enfin A
la volonté populaire ou d’être

battu A son propre jeu, celui de
'

la violence armée et de l’arbitrage
militaire.

(OÙ U avait réussi A éviter
l'affrontement violent souhaité
par les provocateurs communistes)
de prévenir qu’en refusant d’obéir
au suffrage universel on faisait
le lit de la contre-révolution.

Dans l’Immédiat, les uns et les
autres appellent avant tout; A
juste titre, A éviter la répétition
d’une autre expérience A la fois

proche et lointaine, celle du Chili.

Encore faut-il, pour cela, savoir
tirer les leçons 'de la tragédie chi-
lienne. Au lendemain de celle-ci,

deux analyses contrastées en
avalent été publiées : celle du
Soviétique Boris Fonomazev, In-
sistant sur la nécessité d’un
contrôle plus direct des moyens
d'information, et dn pouvoir en
général, par le parti communiste,
et celle de l’Italien Enrfco Ber-
linguer soulignant la nécessité
non seulement de respecter.

comme Pavait fait Salvador
Ail en de, le suffrage universel,

mais d'aller plus loin encore
dans le pluralisme, en évitant de
couper le pays en deux, de désor-
ganiser l’économie et de susciter
l’hostilité des classes moyennes et

de toute minorité Importante de
la population. LA encore, le Por-
tugal ne peut pas ne pas servir
de test. Au Portugal, comme ail-
leurs. le seul moyen d’éviter la
sanglante alternative de Pinochet
ou de Staline est de comprendre,
comme Berllnguer et comme
Soares, qu'on ne fait pas la révo-
lution contre le peuple.

Suffrage universel et démocratie directe

Les libertés menacées

En avril, le peuple portugais,
beaucoup Plus mur que ses

tentas» éducateurs ou que ses
s. s'était prononcé A une

. majorité, y compris ceUa
de l'armée, pour des partis riftrno-

cratiques de CJXS„ soutenu par
l’Eglise réactionnaire, ait obtenu
encore moins de vols que le
P.CJ?.). Comment nier que ce
vote exprimait davantage la
volonté des masses que les slo-
gans du P.CJ», du AlFA. ou des
gauchistes ? Comment douter
qu'un gouvernement d’union
nationale tenant compte des élec-
tions. tel qu'il est réclamé par le
P S)?, eût été et serait peut-être
encore seul A pouvoir freiner,
voire enrayer, une polarisation qui
dresse une partie croissante du
peuple d’abord contre les commu-
nistes, ensuite contre le MP a .,

enfin contre la révolution du
25 avril ? Si, aujourd'hui, le PB.
se trouve objectivement rallié de
la droite, A qui la faute?
La vérité est que, dans les pays

ou la gauche ne peut arriver au
pouvoir que par l’alliance d’un
parti socialiste et d’un parti
communiste, le premier ne peut
dépasser la sodal-démocratie que
dans la mesure où ’ le second
dépasse le stalinisme. Sinon, 11 ne
lof reste que trois solutions : être
absorbé ou éliminé comme en
Europe de l’Est, être rejeté oumaintenu dans l'opposition A
cause de la qu'inspirent
ses compagnons de route, ou deve-
nir l’allié, volontaire ou involon-
taire, permanent ou passager, du
centre ou de la droite.

De M. Âdetino Amoro du Costa,
député, vice-président du
Après la « saUuEdsation » de

plusieurs partis de centre-droite
et de droite, le CDA (Centre
démocratique et social) est le seul
parti de l’Assemblée constituante
dont le leader ne soit pas un
marxiste, c’est vrai Et c'est aussi
vrai de dire que le CDA est le

seul parti portugais membre le
ltmion européenne des démo-
crates chrétiens, comme est en
France le Centre démocrate de
M. Jean Lecanueb En Insultant le

CDA — « fasdsant » est une
Insulte, — an insulte aussi nos
amis français du Centre démo-
crate. ainsi que VUDSL et les
RL avec lesquels nous mainte-
nons des rapports très cordiaux.
(—) L’électorat français qui vote
CD, UJD.R. ou RL a le droit de
ne pas être Insulte <-.) Le vrai
fascisme, c’est doue cela : la li-

berté pour un groupe restreint,
l'Insulte et la persécution pour les
autres.

libertés ne sont pas menacées I

Quand M. Cunhal dit qu’au
Portugal on n’aura pas un Par-
lement, en dénonçant, de cette
façon, le pacte que son parti, le

mien et d’autres (mais pas le

MBS) ont signé avec le MJA.
les libertés ne sont pas menacées I

Quand des étudiants sont exnnlséa
de leurs écoles ou des travailleurs

de leurs emplois parce qu'ils
appartiennent au parti A Ou B,
les libertés ne sont pas mena-
cées 1 Quand le contrôle syndical
communiste est accablant, les li-

bertés ne sont pas menacées !

Quand tout le inonde reconnaît
la censure interne que la plupart
des Journaux organisent — y
compris maintenant A la nouvelle
Bepublioa — pour la publication
des points de vue des différents
partis, non, les libertés ne sont
pas menacées I (~)

Pour M. Jean Verger, membre
du PÆ.U. (Pariai :

En Jouent sur la peur (légitime)

du stalinisme. Mario Soares a
involontairement contribué A Iso-
ler le parti communiste portugais
du MFA. et du proceæus révolu-
tionnaire et, du même coup, mal-
gré son succès théâtral Immédiat,
s’est mis (pour un avenir proche)
en position marginale par rapport
A la révolution.

Car la a révolution portugaise a,

ce n’est pas seulement la mise A
bas du régime Salazar, c'est sur-
tout la subversion sociale, l'ap-
propriation par en bas, le contrôle
ouvrier et populaire, la transfor-
mation des rapports sociaux—
c’est-à-dire la démocratie directe.

En réalité, 11 n’y a pas d'opposi-
tion formelle entre démocratie
directe et suffrage universel. A
une seule condition ; que les tra-
vailleurs ne remettent pas cm
chèque en blanc A ces machines
électorales, bureaucratiques, que
constituent les partis tradition-
nels. Or donner, aujourd’hui, la

son

Le saint du peuple

Le succès des communistes Ita-
liens, chez eux, ne peut pas être
séparé de leur attitude envers le
Portugal. Ils n'ont jamais partagé
l'erreur (dans laquelle semble
tremper M. FarteiU) selon
laquelle des décennies de fascisme
rendraient un peuple Inapte au
suffrage universel. Ils savent qu'au
contraire c’est après une dictature
que les institutions démocratiques
et la multiplicité des opinions
prennent le plus de valeur, lis

savent que Soares avait cent fois
raison au cours des immenses ma-
nifestations pacifiques de Juillet

Le plus grand mérite des
communistes Italiens et espagnols
est de chercher, dans la théorie
et dans la pratique, une vole du
socialisme qui serait spécifique A
ce quHs appellent l’Ocddent eu-
ropéen, et qui, dans le pluralisme
et la liberté, surmonterait, selon
1 expression de G. Amendola, le
double échec historique du com-
munisme et de la soctal-démocra-
tle. en Europe occidentale, après
les deux guerres mondiales. On
peut accepter ou refuser ce pari,
on ne peut nier quH représente
une chance historique pour la
gauche européenne. Malgré des
conditions très différentes, cette
chance exista it, sous des formes
elles aussi différentes, en France
et au Portugal- SL dans ces deux
pays, le pari est perdu comme ü
risque fort de l’être, les premiers
responsables en seront leurs partis
communistes respectifs, précisé-
ment par ce qui les sépare des
partis communistes Italien et
espagnol.

Evidemment, M. Ravenel (le

Monde du 27 juillet) dit que les
libertés « ne sont pas menacées s
au Portugal Non, pas du tout 1

Quand 135gU5e portugaise — a là
plus réactionnaire d’Europe » (1)— n’a pas pins la possibilité de
publier un quotidien que de
maintenir le contrôle sur la radio
Renascença qu’elle avait fondée
U y a des dizaines d'années, nom,
les libertés ne sont pas menacées 1

Quand les amis de M. Ravenel
demandent, au Portugal, la disso-
lution de l'Assemblée constituante
et la suppresion des partis tels
que le CJJB. ou le P.PJ5, les

Pendant le fascisme, quand
J’écrivais pour la presse portu-
gaise. j'avais la censure contre
mol ; quand je travaillais comme
correspondant A Lisbonne pour le

quotidien libéral espagnol Madrid
(de bonne mémoire) Je risquais

le contrôle sur le téléphone ou sur
le télex ; quand je faisais une
série de conférences sur la réforme
scolaire, M. Caetsno les Interdi-
sait. Aujourd’hui quelle est la
différence ? Je suis donc un ma-
sochiste qui milite Hans un CDA
« fasdsant a. dans un CDA
paradoxal qui défend le socialisme
de répartition, le socialisme de
distribution, le socialisme de par-
ticipation et le socialisme de
consommation, dans le cadre de
ta démocratie occidentale.

L'origine du MES

De M. J. Aires Perdra, müttant
de Paris du MES (Mouvement de
la gauche socialiste) :

Aucune révolution n’a été faite
avec un bulletin de vote. Confron-
té à la dynamique de la lutte des
classes et des grands mouvements
de masse, le PB. portugais, empê-
tré dans l'électoralisme, le parle-
mentarisme (où il est comme un
poisson dans l’eauj, s'est trouvé
vite dépassé et rejeté vers la
droite <—).

On doit réfléchir au fait qu'à
l’Assemblée constituante 1b PB.,
avec le CLDB. et le PJ?.D„ fora»
le bloc de droite; qu’un ancien
collaborateur de M&roelo Caeta-
no, aujourd’hui dirigeant du parti
néo-fasciste CDA, puisse dire que
rien de profond ne sépare les
deux partis ; qiTaujourd’huI la
réaction portugaise puisse trouver

POINT DE VUE La fin d'un alibi
D ANS un pays où Iss commu-

nistes feraient la loi. leurs

permanences ne seraient pwf
mises à sac. Sans doute, face aux
différants changements de cap du
générai Splnola. puis de Mario
Soares, l'appui, jusqu’è présent
constant d'Alvaro Cunhal au pre-

mier ministre Vasco Gonçafves.
a-t-n pu faire ligure de mainmise.
Mais eur qui ? Les communistes
portugais n'ont-Iis pas raison d’ana-

lyser la situation de leur paya en
fonction d'une possible renaissance
fasciste ? N’onNfs Oas raison de
considérer comme une - erreur colos-
aale » le départ des socialistes du
gouvernement, puisque la révolution

des Œillets a posé très vite — face
à «es Initiateurs militaires — la
question do la possibilité d'uns via

politique et d'un pouvoir civils ?

Dans cetta confrontation au sein du
processus révolutionnaire, tous les

partis antifascistes avalent partie

liée face aux militaires.

par BERTRAND
FESSARD DE FOUCAULT

d'Alvaro Cunhal ou une décision du
Copcon 7

La référance portugaise ne suffit

donc plus à faire dn partis com-
munistes — dont celui de France
en particulier — l'épouvantail com-
modo qu’agita un gouvernement qui

veut maintenant •changer de cap ».

D’autant que (a Chili, bien oublié, et

à qui le Club de Paris n’a pas
ménagé les moratoires et concours
financiers refusés au président Al-
iénée, serait un exemple a contrario

de la sincérité de ceux pour qui le

commentaire de ce qui se passe sur
le Tage permet d’en finir plus vite

avec ce qui se passa au bord de la

Seine.

Sur ces deux points, les commu-
nistes ont été laissés seuls. Coïnci-

dence ? L’aide proposée par Ja

Commission européenne au Portugal

a été finalement refusée par le

récent Conseil européen, et sur ce
point M. Giscard d’Estalng a la

môme attitude que te général Spi-

nola : celle d’une Ingérence dans
la libre détermination portugaise.

A quoi s'ajoute fa tumeur que l'Amé-

rique pourrait massivement aider un

Portugal qui, finalement, tournerait

bien ; est-ce que la participation au
gouvernement d'un digne émule du
président Salazar, lui aussi profes-

seur de droit fiscal, lui aussi apoli-

tique. fai aussi de Colmbm, surfit

A rassurer Washington 7 Est-ce que

les mandements de l’archevêque de
Braga suffisent aux assoiffés de
démocratie ? Radio- Renaissance,

Fépublfce, est-ce la responsabilité

Parallèlement, le parti communiste
français vient de donner de nouveaux
gages. Dé]A le programme commun
avait précisé l’acceptation par la
P.C. de l'alternance démocratique.

Déjà, la récente déclaration commu-
niste sur les libertés avait dénoncé
des pratiques qui aont quotidienne-
ment perpétrées actuellement de
rautre côté du rideau de fer. Cette

désolidarisation aurait pu n'étre que
taefta : elle a été explicita Le
B août dernier. Georges Marchais a
été encore plus loin. A l'article de
fa Pravda condamnant Ta politique

d'unité à tout prix da la gauche m
Occident, il a été répondu que la

politique du P.C.F. se décida A Paris
non A Moscou, que d'enieuis un
article circonstantiel de Lénine
(comme fa plupart de ses écrits) ne
peut être impératif A soixante ans

de distance, et en toute hypothèse.

Dans la même Intervention, le secré-
taire généra/ du P.C. s ajouté que
son parti — guère pressé que ee
tienne la réunion des partis commu-

niste» et ouvriers européens — ne
elgneralt psa la déclaration finale al

celle-ci ne fuf agréait pas. Enfin,

tes communistes français, faisant le
bilan da la conférence d'Helsinki,
ont affirmé qu’ils veilleraient particu-
lièrement A ce que aolt respecté te

principe de la libre détermination
des nations.

On peut bien sûr ne pas sa
contenter, de ces déclarations. Mais
alors, c’est n’en accepter aucune
autre, écrite ou verbale, et a'eo
remettra aux faits — A des faits fran-

çais — qui trancheront
De cette épreuve, bien des « fana-

tiques » de la démocratie ne veulent
pas, pour qui la gauche n'est - pota-
ble- que réduite è la SJvl.O. (le

CERES n'étant pas plus en odeur de
sainteté que les gens de l'Humanité),
et pour qui le banc d’essai de
toute alternance ne peut être dressé
qu'é l'étranger, même si on n’a
toujours paa vu de chars soviétiques
A Santisgo-du-Chin. a Lisbonne et
encore moins A Sraga.
A défaut d’une - autre croissance -

qui impliquerait une remise en cause
radicale du capitalisme et du sala-
riat. ce serait une - autre politique -
que da cesser de gouverner les
Français par la crainte des commu-
nistes, savamment entretenue — sou-
vent on sollicitant la réalité actuelle.

Tandis que M. Giscard d’Estalng
médite les conditions nouvelles du
• soutien do (activité' économique -,
voilé que disparaît ralibl commu-
niste qui • soutenaitn son système
politique.

Au Portugal comme en France, Co
ne sont pas les communistes qu’il

faudrait Interroger sur la démocratie,

mate bien Ira manifestants •socia-

listes- ou chrétiens v là-bas et

nos gouvernants IcL Car la dicta-

ture qui menace est. là-bas, celle

de rot»curant!sms, et id celle du
chômage.

une structure d'accueil crédible
au sein du PB, comme le démon-
trent les slogans scandés au mi-
lieu des drapeaux rouges (.„).

Le MES (que l’on confond
avec le FBJP, scission de gauche
du P.S. portugais) a son origine
dans l’Initiative et l'action coor-
données de militants qui travail-
laient ces dernières années dans
différents secteurs (syndical, ou-
vrier, estudiantin, anti-colonial).
Le MES n’est que l'expression
formelle en termes d'organisation
politique de ces luttes dans la
clandestinité. La formation du
MES n'a donc son origine flan*

aucune scission de communistes
ou de socialistes, ou dans quelque
sectarisme. Elle est l'expression
d'une ligne politique autonome de
gauche au Portugal. Les mesures
historiques prises par rassemblée
du MBA. le 8 Juillet consacrent
la voie du pouvoir comme la seule
juste dans la construction du so-
cialisme. Le MES considère que
le pouvoir populaire est la seule
garantie en vue de démolir l’Etat
bourgeois, et U appelle de ses
voeux la formation d’un gouverne-
ment d’unité révolutionnaire ca-pable de prendre des mesures
économiques populaires et révolu-
tionnaires. Le MES considère que
» pouvoir des travailleurs, le
contrôle ouvrier sur la production
doivent être l’émanation des or-
ganes de base comme les commis-
sions de quartier, les commissions
de travailleurs, les conseils de vil-
lage.

Aux yeux de M. Alexandre
Briand de Versailles, ancien mem-
bre du PBS. :

H ne dépend que du parti
« socialiste » que se fasse l'alliance
peuple -MBA. ; or le PBJP.
s’acharne depuis plusieurs semai-
nes & la détruire. Le parti. < socia-
liste b, comme toujours, veut se
mettre & discuter de la légitimité
du Conseil de la révolution (le
Monde du 27 juillet). E oublie
seulement une chose, c'est qu’en
période révolutionnaire la légi-
timité appartient A la force révo-
lutionnaire la plus consciente de
la nécessité de cette révolution.
Une Assemblée élne dans les

conditions de la Constituante dn
Portugal représente 1e désir de
toutes les couches de la société
qui vient de subir cinquante
années de fascisme. Or, dans cette
société, il 6e peut que les couches
les plus nombreuses ne soient paa
révolutionnaires, par manque de
formation politique. Devons-nous
pour cela laisser le peuple en
pâture au système ancien ? Quand
de véritables révolutionnaires
tiennent le pouvoir, doivent-ils le
rendre an capitalisme parce que
la majorité du peuple n’a pas
compris oû est son salut? Le
docteur qm peut sauver un mou-
rant en l’opérant doit-il le laisser
mourir parée que le ne
comprend pas la nécessité de
cette opération?

SI les marxistes font appel aux
comités populaires, c’est puce
que, de cette façon, ta niamp
conservatrice ne peut pas faire
prévaloir son point de vue, auh
rien n'empêche ces comités d’être
communistes, socialistes, gau-
chistes ou centre gauche ; fa
seront de la couleur des militants
qui sauront le mieux les amwwr
En période révolutionnaire, q

est vrai que les militants devien-
nent des militaires, des soldats
de la cause. Nos théories anti-
militaristes se fondaient sur le fait
que jusqu'ici les militaires
s’étalent toujours soulevés pour
Installer des régimes de droite,
certains des partisans de ces théo-
ries vont devoir réviser leur po-
sitions.

Le pluralisme peut très bien
exister dans ces conditions, il

existait quand Lénine eut dissous
la Constituante et donné le pou-
voir aux soviets, mate attention !

Un pluralisme des partis accep-
tant le socialisme ; si Lénine avait
écouté les sociaux-démocrates ls
révolution n’auralt pas eu lien,

car dans aucun pays oû les réfor-
mistes ont été au pouvoir Us n’ont
Installé le socialisme. Ils sont so-
cialistes par démagogie pour s'at-
tirer une partie de la classe ou-
vrière mais ne désirent pas le so-
cialisme, et si cela n’est pas vrai,

alors qu’ils nous prouvent là
contraire.

La vérité dn président

Pour AT. Eric PardineOle. mem-
bre du PJS. français :

tes historiens de notre société
seront Intrigués par les répercus-
sions verbales de la révolution
portugaise ; même si les Français
qui essaient de comprendre les
traductions des discours de Lis-
bonne demeurent comme ce per-
sonnage de Huysmans, écrivain
des pourrissements qui revient A
ta mode : « En vain 11 avait es-
sayé de s'intéresser A l'histoire ;
toutes ces explications compli-
quées de choses simples ne
J’avaient m captivé ni
convaincu. » Quand on n'a pas
d’imagination, on se raccroche A
1 expérience : 1917, le ChilL
Notre « Imaginaire a politique est

pauvre. Ce n’est pas le triumvirat

Giscard. Poniatowski. Chirac qui
a des chances de l'enrichir. Nos
libéraux trouvent barbare que le

Portugal soit entièrement dirigé
par trois hommes, alors qu’il en
est de même chez nous : personne
ne s’étonnant plus quand, de la

politique étrangère Incertaine au
plan de redressement mystérieux
en passant par le gris des autos
officielles, tout dépend du clan
au pouvoir. Il est vrai que noua
sommes en démocratie, nous, et

que l'indispensable prisé en rTjain

par les révolutionnaires portugais
d’une formation fasclsante ou dé-
sordonnée nous requiert plus que
l'incomparable manière dont les

Josepb Prudhomme des Journaux
télévisés nous Injectent la vérité
du président.

De Petrograd à Lisbonne

A travers
te monde
Espagne

LA POLICE A PERQUISI-
TIONNÉ, mercredi 13 août, au
domicile de l'évêque du Ferrol
de) CandlUa oû est né le gé-
néral Franco, et oû un homme
a été tué ou coaxs d’une opé-
ration contre l'Union du peu-
ple de Galice. Mgr Miguel
Aranjo Iglesias, l’èvêqne du
Ferrol. était absent an moment
de ta perquisition. — (AJ>J

FAISANT ETAT DANS UNCOMMUNIQUE des cinq pei-
nes de mort qui seront requises
ie Jeudi 21 août par le tribunal
militaire espagnol contre des
militants révolutionnaires
accusés d’avoir tué un policier
A Madrid, l’agence de presse
Espagne populaire appelle A
un meeting « contre la répres-
sion », dimanche A IB heures,
44, rue de Rennes & Paris,

Thaïlande
• UN AVION U-2 DE RECON-

NAISSANCE s'est abîmé en
mer, te vendredi 15 août, dans
Je £°Jfe du Slam, au large de
ta Thaïlande, a annoncé un
porte-parole de l’aviation amé-
ricaine A Honolulu. — (APP.)

M. Roger Hagnauer, de Meu-
don-la-Forét, écrit :

« Tout ce gui est simple est
faux. Tout ce qui ne l’est pas est
incompréhensible », disait Paul
y*10

!
13!;,®*- Orjollet (le Monde du

23 Juillet) simplifie tout,, pour
nous fane tout comprendre. Spi-
noia- c’est Eorniloo Soares*
*’*** Ecrensky. » L'encombrante
histoire ne s'y retrouve pas très
bien. Qu est-ce que cela peutU ne s'agit pas de compa-
rer ta situation de ta Russie en
1917. engagée dans une guerre
dont le peuple russe ne voulait

fîtes P 1®%, Portugal oû,
libéré de la dictature, le peuplesest exprimé au cours d’élections
“P?1

;,
“ul„n a Pu contester les

résultats, n suffit de présenter de
Brassières images dTSplnai, Ainsi

à Maxime Gorki.
«£Ld?DÉf

, Intime, au
sujet de Jules Murtov. leader des
mencbevlçfcs dont i'InternatlonS
torae pacLflste s’opposait au « dé-
fenstsme » de Kerensky, allié

nêtetè absolue ». Cependant pa-
rallèlement r

l

énine le présentait
comme un contre-révolutionnaire
et un traître.

M. Orjollet ne perd pas son
temps A des examens objectifs des
événements. Doué (Tune Intuition
exceptionnelle, U a décelé dam les

masses socialistes présentées A 1a

télévision des_. grands, moyens et

petits-bourgeois_ de Pétrograd (si

ta télévision avait existé en 1917-
elle aurait difficilement montré
des^. « masses » contre-révolution-
naires, mais l’imagination <Toa
visionnaire a parfaitement droit

à l'anachronisme). Surtout na
tentez pas d'analyser les résultats
des dernières élections. Les ou-
vriers et paysans qui ont roté

pour- Soares - Kerensky sont-
# objectivement »... des petits-

bourgeois contre-révolutionnaires.
Mais ce n’est pas désespéré. Repris
en mains, bien encadres, ils vote-
ront à l’unanimité — A mata
levée — ta condamnation de
Mario Soares, comme contre-rêvo-

Le débat sur le Portugal
Portugal

priorité au suffrage universel a-

B
Portugal but la démocratie directe
ce serait donner un chèque en
blanc A ces partis, ce serait pour
les travailleurs vendre leur droit
d’aînesse pour un plat de îenT
tilles électoral Priorité immédiate,
absolue, A ta démocratie directe?
C'est là, que se trouve l’école fon-
damentale de ta démocratie et
de son exercice journalier. C'eat
ce que veulent les élément* tes
plus avancés du U?A, et ils ont
mille fois raison. Leur ca&ceutàni
« apartidalre », ce n’est pas h
destruction des partis, main ig®
remodelage dans le giron de la
révolution, seule condition dm
puisse les rendre vraiment « dé-
mocratiques ». Car ni le F.C, h»
Cunhal ni le PB. de Soares ne
sont « démocratiques ».

Donner le pouvoir aujourd’hui &
ces partis, tels qu’ils sont, ce
serait arrêter A mi-chemin le
processus révolutionnaire. Or.
comme dirait & peu prés
Just, « toute révolution qui s’ar-
rête à mi-chemin creuse
propre tombeau. ».
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* s*rum Prado-
non, de Valence :

invectives, toutes les
«wtaamnations, toutes les rêfé-
renoes savantes ne parviendront
pas à cacher cette vérité : ui

'es masses ont désavoué
ie parti communiste et ses alliés
plus ou moins honteux de la
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EUROPE
Portugal

Mettre un terme aux dissensions
au sein de la hiérarchie militaire

(Suite de la première page.)

jusqu'à, présent, les communistes
avaient condamné les mouve-
ments de grève et critiqué les
nationalisations excessives.
De leur côté, les militaires pour-

suivent de multiples entretiens
destinés à dégager la synthèse des
différentes a motions » présentées
ces derniers jours. Le capitaine
Vasco Lourenço, ex-porte-parole
do Conseil de la révolution et
signataire du document Melo
^Titanes, a assisté à une réunion
des officiers du Copcon. La presse
de Lisbonne a mis en évidence
les photos du général de Carvalho
et du capitaine Vasco Lourenço.
souriant côte & côte à l’issue de
la réunion.

Le général de Carvalho négo-
cierait directement avec le major
Melo Antunes. De bonne source,
on précise que son « projet d'alter-

native de gauches a été rédigé
par des officiers du régiment de
commandos d’Amadora. Il Va
revu et corrigé, mais ne l’a cepen-
dant pas signé, afin d’avoir les

mains plus Libres pour mettre au
point une plate-forme politique
commune avec le major Melo
Antones.

Celui-ci, dit-on. aurait cepen-
dant le souci d'agir avec pru-
dence. afin de ne pas perdre tout
ou partie du large soutien déjà
obtenu dans les milieux plus mo-
dérés des forces armées. Les deux
projets, celui du Copcon et celui
du major Antunes, convergent en
ce qui concerne la nécessité de
stopper l'infiltration communiste
dans l’appareil d'Etat et dans
l’armée. Les points de divergence
pourra fent faire l’objet d'un
compromis.
Le Copcon a publié un commu-

niqué. vendredi soir, pour démen-
tir des rumeurs de coup d'Etat
de droite circulant dans la capi-
tale. & la suite d’un article de
l'hebdomadaire Expresso.

CONFLIT

ENTRE JOURNALISTES

ET OUVRIERS

DU «DIARIO DE NOTICIAS»

Lisbonne (Reuter). — Las ouvriers

de [Imprimerie du Diario de Noticias.

le plus important quotidien de Lis-

bonne, ont refusé de suivre la

majorité des Journalistes.

Trente des cinquante-cinq membres

de la rédaction avalent publié. Jeudi

soir, un document dénonçant la ligne

rédactionnelle du journal, jugée par

eux trop proche des communistes.

Selon eux. le quotidien était devenu

le porfe-vobr du premier ministre,

Vasco Gonçalve8, et du parti commu-
niste ». Ils exigeaient que leur

protestation soit insérée vendredi

dans las colonnes du journal.

Les ouvriers de l'Imprimerie ont

rsfuséi lis ont publié en première

page un communiqué accusant les

journalistes d’être des « contre-révo-

lutionnaires » et annoncent qu'ils se
réuniront lundi pour discuter des
• sanctions à prendre à leur en-

contre ». Ces mêmes journalistes

sont accusés de vouloir détruire la

démocratie au sein du journal et

d'exercer un chantage à l’égard de

leurs collègues.

Il COLONEL

VARELA GOMES

L'HOMME DE BEJÀ

Le colonel Varela Cornes,
proche dn parti communiste et
e cerveau» de la 5* division de
l’état-major, a été limogé dans
le cadre de ta restructurât!on
décidée par le haut état-major
des forces armées. De bonne
source, on Indique qne le colo-
nel, qui s'était récemment rendu
à Cuba, s’est porté volontaire
pour l’Angola. D’antres officiers
de la 5* division pourraient
également être arfeetés en
Angola.

Le colonel Varela Cornes est

l’un des rares officiers de l’ar-

mée portugaise à avoir milité les

armes à la main contre le régime
SaJazar. Alors capitaine. 11 avait
participé à l'attaque de la ca-
serne de Beja. le 1" janvier
1962. Manuel Serra, ex-leader
des jeunesses catholiques et

actuel dirigeant dn Front socia-

liste populaire, dissident dn
parti de Mario Soares, avait par-

ticipé, aux côtés de Varela
Gomes, à Tassant andacienx de
la caserne de cette grosse bour-
gade de l’AlenteJo. Après trois

heures de violents combats, l’at-

taque avait échoué. Manuel
Serra et Varela Gomes avaient

été capturés. Ce dernier, griève-

ment blessé, incarcéré à la forte-

resse de Peniche où les détenus

avaient de l’ean Jusqu’à la poi-

trine. avait été torturé par la

police politique.

Maintenu an secret pendant
plusieurs années. 11 avait en pour
défenseur on avocat encore peu
connu à l’époque : Mario Soares.

Dirigeant du parti socialiste, ce

dernier est aujourd'hui l’adver-

saire politique du colonel Varela

Gomes. — JL N.

LES RÉACTIONS
«LA CONCERTATION VAUT MIEUX OUE LA VIOLENCE»

déclare le cardinal Marty

Le cardinal François Marty,
archevêque de Paris, a évoqué
la situation au Portugal au cours
de l'homélie qu’il a prononcée lors

de la mese de l’Assomption, à
Notre-Dame de Paris (le Monde
du 18 août).
ell y a dixsept mois. a notam-

ment déclaré le cardinal Marty.
le peuple portugais avait connu
une grande espérance. Depuis
quelques semaines, Ü connaît une
grande inquiétude. Nous sommes
solidairea avec lui.

» Chacun de nous connaît des
travailleurs portugais. Nous avons
appris à les estimer et à parti-

ciper à tout ce qui les touche.

Pour cette raison, nous sommes
encore plus angoissés par les

faits que nous rapporte la presse.

H n’eif pas de ma compétence de
juger des responsabilités politi-

ques des uns et des autres. La
liberté, y compris la liberté reli-

gieuse, est un bien inaliénable

pour tous. L'expression démocra-
tique des citoyens doit être res-

pectée.

» La souffrance des hommes
me rappelle une fois de plus que

la concertation vaut mieux que
la violence, que la justice vaut
mieux que la force : c'est une exi-

gence abrupte et inconfortable de

VEoangüe.
mais eUe s’impose à

tous. En aucun cas. les pauvres

ne doivent faire les frais des dis-

sensions. Les pauvres doivent

être entendus. Us doivent être

défendus dans leur dignité per-

sonnelle. familiale et sociale. QWi
notre prière soit très proche ae

ce peuple qui cherche la
;

dans la sauvegarde de la liberté. »

• Les dirigeants sociaux-démo-
crates et syndicaux des quatre
pays nordiques ont lance, ven-
dredi 15 août, un appel à l’ins-

tauration d’un régime démocra-
tique et socialiste au Portugal.

Le premier ministre danois,

M. Anker Joergensen, était arrivé

Jeudi du Portugal pour assister

à la réunion du comité de coopé-
ration social-démocrate des pays
nordiques à Helsinki. — (ReuterJ

• La délégation du PÆ.O- qui
avait été reçue mardi 12 août

au siège , du P.C. (le Monde du
14 août) s’y est rendue à nouveau
le 14 août Les deux partis ont

publié, à l’issue de l’entretien, une
déclaration réaffirmant a la né-
cessité de l’action dam l’union

la plus large, à travers tout le

pays, pour stopper l’offensive de la

réaction fasciste au Portugal et

sauvegarder les conquêtes démo-
cratiques du peuple portugais »

et décidé de demeurer en contact

pour « développer leur action en
ce sens ».

• Le Syndicat national des
enseignements techniques et pro-
fessionnels (S-NJ2.T-P. C.G.T.)
affirme csa solidarité müitante et

active à l’intersyndicale des tra-
vailleurs du Portugal et au syndi-
cat des enseignants portugais »

et appelle ses adhérents « à
exprimer activement, là ou Us se

trouvent, leur opposition au
fascisme et leur solidarité a ta

démocratie portugaise ».

• L’ON EF (ex-Renouceau

)

condamne « les menées réaction-

naires au Portugal », et réaffirme

son soutien aux étudiants portu-

gais et à leur organisation syndi-

cale, ain.ri qu’à « Tensemble des

forces démocratiques de ce pays s.

LTJNEF (ex-Renouveau> appelle

les étudiants de France « à expri-

mer leur opposition au fascisme

et leur solidarité à la démocratie
portugaise ».

• Le Syndicat national des
enseignements de second degré

i sNES, affilié à la FEN) « dé-

nonce l’offensive contre - révo-

lutionnaire, les violences anti-

communistes et antisyndicales qui

se développent aujourd hui a
l’appel de ceux qui n’ont cessé

de soutenir les dictatures de
Salazar et de Caetana». Apres

avoir exprimé «sa pleine solida-

rité à Vmtersyndicale des tra-

vaiOeuTs et à toutes les forces

qui luttent au Portm^pour ta

démocratie et les libertés ». le

SNES « appelle les enseignants

du second degré à manifester

cette solidarité dans l’unité avec

les autres traxaUleuTs et les forces

démocratiques de notre pays ».
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DIPLOMATIE

La détente à la recherche de son second souffle
(Suite de la première page.)

Beaucoup d’accords ont, en
effet, été signés, mais les plus
importants d’entre eux ont été
paralysés par le Congrès : quant
aux autres, ils ont, en effet, en-
couragé les Soviétiques à mainte-
nir de bonnes relations avec les
Etats-Unis mais non pas, appa-
remment, à restreindre leurs
ambitions ailleurs. Quelque peu
acculé, le secrétaire d’Etat avance
alors l’argument que l’alternative
n'est qu'entre la détente (plus
précisément la conception qu’il en
a) et la guerre thennonnraéalre.
C’est amalgamer un peu vite le
dialogue nécessaire sur les sujets
essentiels avec les superstructures
et les théories plus ou moins
fragiles qui sont venues s’y gref-
fer ces dernières années.
Les choses sont plus simples du

côté soviétique, puisque aucune
fausse note ne vient se glisser
dans l’hymne à la détente entonné
par toute la presse avant comme
après la conférence d’Helsinki
Toutefois, les commentaires rele-
vés depuis quinze jours sont mar-
qués par trois notes dominantes :

1) Une Interprétation restric-
tive des clauses de l’acte final à
propos des contacts humains.
Manque de vigilance des diplo-
mates occidentaux ou sacrifice
délibéré de leur part ? Le fait est
que M. Brejnev s’appuie sur un
bon dossier lorsqu’il fait valoir,
comme 11 l’a dit & des conpress-
men américains, que les principes
généraux de la « première cor-
beille a — autrement -dit les
concessions occidentales sur la
reconnaissance des frontières, etc.— sont applicables immédiate-
ment, alors que celles de la c troi-
sième corbeille » — autrement dit
les concessions soviétiques en
matière de libre circulation —
exigent» pour être appliquées, des
accords spéciaux entre gouverne-
ments. c’est-à-dire de nouvelles
négociations.
La mention d’ i accords »,

c arrangements a ou c contrats a
figure à de très nombreuses
reprises dans cette partie de l’artç
final, notamment dans le préam-
bule du chapitre consacré aux
contacts entre les personnes, en
de nombreux endroits du texte
concernant l'Information et pres-
que à chaque page du chapitre
sur tes échanges culturels. C’est
donc plutôt une série de • tu l’au-

ras » qui répond aux « tiens! a

occidentaux.
En même temps, et sans doute

pour couper court aux demandes
qu’aurait pu susciter dans les
milieux soviétiques non confor-
mistes le document d’Helsinki (et

surtout sa publication dans la

presse de Moscou), certaines mises
au point ont été faites. La poli-

tique suivie en matière d’émigra-
tion, a-t-on dit aux «dissidents a

juifs, est déjà « libérale » et ü n’y
a pas de raison d’en changer.
M. Brejnev avait déjà tenu à dire
dans son discours d’Helsinki que
les échanges d’informations de-
vaient servir « les intérêts de la

paix et de l’amitié entre les

peuples a et non c répandre le

poison de la discorde ».

Pas de «CJ.CJL»
2) Un antre prolongement de

la conférence d’Helsinki avait été
lui aussi mentionné par M, Brej-
nev lorsqu’il avait Indiqué que ses
résultats pourraient être utiles

« hors des limites de l’Europe a
C’est évidemment du « système de
sécurité asiatique » qu’il s’agis-

sait, rnai«t on n’est pas allé jus-

qu’à une campagne en règle

autour de ce mot d’ordre, lancé

pour la première fols par Moscou
en 1969. Les répercussions asiati-

ques de la &S.CJEL n’en sont pas
moins réelles. Certains observa-
teurs ont fait remarquer qu’en
déclarant inviolables « toutes les

frontières » des Etats partici-

pants l’article 3 de l’acte final
d’Helsinki équivalait à faire rati-

fier par les gouvernements d'Eu-
rope et des Etats-Unis le tracé

présent de la frontière soviéto-

chinoise, contesté par Pékin. Cu-
rieusement. ni les dirigeants
occidentaux ni la Chine n’ont
jugé utile de faire connaître leur

exégèse du texte sur ce point-
En second lieu, le tir de barrage

déclenché à Pékin contre la réu-
nion d’Helsinki visait non seule-
ment à réveiller la vigilance
défaillante des Occidentaux mais
aussi à dissuader les pays asiati-

ques de se lancer dans une
x CJELCtA. » — une conférence
pour la sécurité et la coopération
en Asie sur le modèle de l’autre.

Sans doute aucun des pays inté-

ressés, pas même l’Inde, n’est-il

prêt pour le moment à se hasar-
der dans une telle entreprise. Mais
L'avertissement lancé aux nou-
veaux gouvernements d’Indochine
par le Quotidien du peuple sur

le thème : « 71 faut non seule-
ment chasser le loup (américain i

mais encore se garder de laisser

entrer le tigre » (soviétique), mon-
tre que tout sera fait pour couper
court à toute Intrusion de la di-

plomatie soviétique sur ce terrain
3) Le chapitre sur lequel les

Soviétiques mettent le plus for-
tement l’accent est celui de la

détente militaire : au premier
chef, les négociations sur les

réductions de forces en Europe
lM-B-F.RO. mais aussi les SALT.
le projet de conférence mondiale
sur le désarmement, la prévention
de nouveaux instruments de des-
truction massive, de la guerre
météorologique, etc, à tel point
que certains s'attendent à voir
ressortir plusieurs des quelque
soixante projets de désarmement
avancés par ruJLSJS. depuis la

guerre.
Pourtant, si l'an prévoit généra-

lement un succès dans les SALT.

après bien des difficultés d’ail-
leurs (les sénateurs américains
annoncent qu'lis passeront au
crible un nouvel accord avec
beaucoup plus de vigilance que
le précédent, en 1972), rien n’a
encore bougé dans la négocia-
tion la plus Importante pour
l'Europe actuellement, celle des
MïB-F R. tsm diplomates se sont
séparés à Vienne sur un constat
d’echec, les Occidentaux insistant
toujours pour là fixation d’un
plafond commun des forces ter-
restres, les pays du pacte de Var-

sovie ne voulant entendre parler
que de réduction égale, ce qui leur
laisserait, selon leurs partenaires,
cent cinquante mine hommes de
plus qu'à l’OTAN dans la zone
considérée.
Comment en sortira-t-on ? Le

seul argument des optimistes est
que le président Ford a peut-être,
disent-ils, conclu un marché sur
ce point avec les Soviétiques avant
de donner son accord pour se
rendre à Helsinki. Le moins qne
l’on puisse dire est que cela n’est
pas confirmé jusqu’à présent.

Deux écoles

Aussi hifn, et malgré des ac-
cents triomphalistes qui contras-
tent avec le scepticisme amérlmin
ou européen, les commentaires
soviétiques ne laissent-ils guère
entrevoir de prolongements directe
et tangibles de la conférence
d’Helsinki, dans aucun des trois
domaines examinés plus haut
Faut-il croire que, de ce côté-là
aussi, la détente est arrivée à
bout de course ?

demeurant, ne leur a pas trop mal
réussi jusqu'à présent
L’autre école fait valoir, au

contraire, que le principal artisan
de cette politique, M. Brejnev,
va sans doute quitter la scène
dans les prochains mois. Même
su le fait, comme c’est vraisem-
blable, avec tous les honneurs,
son successeur sera moins engagé
personnellement dans la politique
suivie ces dernières années et

O
’°- [s

Comme c’est souvent le cas en
« soviétologue », deux écoles s’af-
frontent Pour une partie des
observateurs, les dirigeants du
Kremlin ont trop besoin de la
technologie occidentale pour re-
noncer ou cours suivi jusqu’ici,
leur hantise d'être dépassés par
les Etats-Unis dans la course à
la qualité des armements straté-
giques va les conduire à arrêter
les frais et à conclure un nouvel
accord SALT : enfin, le besoin de
faire face à la Chine leur impose
de geler le plus longtemps possible
la situation en Europe, ris ne
pourront donc qne poursuivie une
politique de détente qui. au

(Dessin, de PLANTUJ

pourra suivre un cours plus offen-
sif.

Les tenants de cette école voient
des signes avant-coureurs d’une
telle évolution dans les prises de
position d’idéologues c durs »

comme M. Zarodov (le Monde du
9 août), mais aussi dans le son-
tien plus rapide et moins discret
que par le passé accordé aux amis
dans les pays en crise (à M. Cun-
hal au Portugal, à Mme Gandhi
en Inde). Pour eux, la conférence
d’Helsinki aurait été le couronne-
ment de la politique de détente.
mai» aussi sa fin, du moins dans
la forme où elle a été conduite par
M. Brejnev.

Les deux thèses ont leur part
de simplification. La première
n’explique pas pourquoi la détente
Est-Ouest est allée de pair avec un
renforcement considérable du dis-
positif militaire soviétique en Eu-
rope, malgré la menace chinoise à
l’Est La seconde néglige une
considération peut - être para-
doxale, mais importante : l atti-
tude sectaire prechèe aux partis
communistes occidentaux par un
Zarodov éloigne oes partis du pou-
voir plus qu’elle ne les en rap-
proche alors que les élections Ita-
liennes du 15 juin ont précisé-
ment démontré que ta politique
d'ouverture est la plus payante.
Un retour à on plus grand dog-
matisme idéologique des P.C. se-
rait donc plutôt, sur le plan poli-
tique sinon sur le plan social, un
gage de stabilité pour les gouver-
nements bourgeois, nullement in-
compatible avec une politique de
détente. En sens inverse, et la
« dialectique » étant ce qu’elle est,

une politique beaucoup plus dure
pourrait être menée sans qu'il soit
renoncé à nn seul mot d’ordre de
la détente, dans la mesure où la
politique étrangère se concentre-
rait sur le seul combat contre ses
adversaires. Après tout, il n’a
Jamais été autant question de paix
que pendant la guerre froide,
qui n'a été souvent, vue de Mos-
cou, qu’une seule et gigantesque
« lutte pour la paix ».

On ne voit donc pas pourquoi
le penchant bien connu de la poli-
tique soviétique pour la .poursuite
d’objectifs parallèles et contradic-
toires ne permettrait pas de com-
biner les deux explications. L’achè-
vement, à tous les sens dn terme,
de la conférence d’Helsinki et le
départ de M. Brejnev ne condui-
raient ni & la guerre froide (sauf,
bien entendu, si les Occidentaux
en prenaient l’Initiative) ni à la
simple reconduction du statu quo
mais à une situation intermédiaire
Tout en s’inspirant des mômes
mots d’ordre de détente, le Krem-
lin reviendrait à une politique
plus dégagée des ménagements et
autres réserves que la diplomatie
imposait à l'idéologie, à un enga-
gement moins ambigu u»n« les

conflits sociaux et politiques du
monde non communiste. Les par-
tisans des « sommets » seraient
satisfaits, mais aussi Ira tenants
d’une exploitation {dus scientifi-

que de la « crise générale du ca-
pitalisme ». Pour les uns comme
pour les autres, en tout cas. Il ne
fait aucun doute, après Helsinki,

que c’est à l’Ouest, non à l'Est,

que se déroulera la bataille.

MICHEL TATU.

Après la polémique

entre l’Humanité

et le Nouvel Observateur

Aujourd'hui dans le Nouvel Observateur

COMMUNISTES
PORTUGAIS
ET LA GAUCHE
FRANÇAISE

par Jean Daniel

LEiNOUVEL

UN NUMEROA NE PAS MANQUER.
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ACCUSÉE DU MEURTRE DE SON GEOLIER BLANC

Joan Little «

"Washington. — L'affaire Utile (« le Monde *

dn 4 jninJ. qui aTait mobilisé de larges sectenxs

de l’opinion, a pris fin vendredi 15 août sur un
erdiet d'acquittement Après un procès de vingt-

cinq jours, les jurés de Haleigh (Caroline du

Nord) — six Blancs et six Hoirs — n’ont eu besoin
que de soixante-dix-huit minutes pour parvenir
à l'unanimité requise par la loi. Joan Little. la

jeune Hoirs de vingt et un ans, a été déclarés

non coupable.

L'accusation, a laquelle Incom-
bait le fardeau de la preuve,
n’avait jamais, en fait, produit de
témoignages ou de pièces & convic-
tion établissant s au-delà d’un
doute raisonnable » que, le 37 août
1974, l’accusée avait délibérément
attiré son geôlier blanc. M. Cla-
rence Alllgood, dans sa cellule

pour le tuer et s’évader de la pri-

son où elle se trouvait en atten-
dant le résultat de son recours
en appel d’une condamnation à
sept ans pour vol (1). lie jury a
donc, à l’évidence, accepté la ver-
sion des faits de Joan Little.

Celle-ci affirmait qu’elle avait
frappé pour se défendre d’Alli-
jjood, qui, sous la menace d'un
pic à glace, l'avait mise à genoux
et contrainte à accomplir un acte
sexuel déterminé. Le geôlier tut
retrouvé, nu depuis la taille, le

corps percé de onze coups du pic

dont Q s'était muni.

De notre correspondant

Le récit de l’accusée, qui arra-

cha des larmes à plusieurs fem-
mes noires du jury, résista bien
à l’assaut des arguments de l'ac-

cusation, qui n’avait pas réussi à
établir la préméditation, au point
que le magistrat présidant les au-
diences avait écarté le chef de
« meurtre au premier degré ».

passible de la peine de mort.
Ainsi, avant .même sa déposition

et les plaidoiries de ses défen-
seurs, Joan Little était assurée
d’avoir la vie sauve, et risquait
seulement l’emprisonnement à
terme ou à vie pour « homicide
volontaire » ou « meurtre au se-

cond degré jl

Certaines obscurités subsistent
néanmoins, suffisantes pour en-
tretenir la conviction des Blancs
de la Caroline du Nord que le cas

little n’a pas été jugé sur ses
mérites propres. Selon eux, la pro-
cès a été influencé par la vaste
mobilisation des comités de dé-
fense des droits des Hoirs, des
groupes féministes et des asso-

ciations pour la réforme du sys-

tème pénitentiaire, qui avalent
fait cause commune, réussissant
à alerter l’opinion nationale et
mondiale, ainsi qu’à réunir les
fonds nécessaires à la défense de
la jeune Noire.

L’accusation a fait état de la

moralité douteuse de. Joan Little.

de certains coups de téléphone
donnés avant son évasion, qui

pouvaient laisser supposer une
préméditation, de certaines contra-
dictions entre son témoignage à
la barre et ses déclarations anté-
rieures. Us ont évoqué la violence
avec laquelle elle frappa le geô-
lier (onze fols, alors qu'elle ne
se rappelle avoir porté que quatre
coups), et aussi le sang-froid avec
lequel elle s’enfuit, alors que, de
son propre aveu. Alllgood était

encore en vie lorsqu’elle le vit

tituber dans la cellule. Ces
points ont été considérés comme
négligeables par le jury, auquel
d’autres témoins avalent confirmé
qu’AlUgood recherchait dans le

passé les faveurs des prisonnières

nôtres. Bien entendu, le fait qu’il

ait été découvert à moitié nu
avec des traces de sperme sur les

cuisses renforçait la véracité du
récit de l'accusée.

Les avocats et les groupes
associés à la défense de miss
Little ont salué triomphalement
le verdict en le qualifiant de
« victoire pour le peuple ». Dans
sa plaidoirie, l’avocat principal,

M* Paul, alla jusqu’à dire que
Joan Little avait été « choisie

par Dieu » pour démontrer au
monde que « les femmes nôtres
ont droit à la justice », et qu’elle

était une « hérùtne » pour s’être

constituée prisonnière Afin de dire

la vérité. Plus sobrement, mais
peut-être plus efficacement, son
associée. HP Eaieen Galloway,
une Noire, avait dit au jury ;

« Joan Little ne dit pas qu’eïïe

est une sainte. mais simplement
un être humain— » S'adressant
aux femmes du jury, elle répéta
u Mettez-vous à sa place- Que
pouvait faire une femme noire
prisonnièrefaceHun geôlier blanc
tout-puissant_ Pourquoi aurait-
ü respecté cette prisonnière ? un
animai I »

Finalement, l’acquittement de
Joan Little est essentiellement la

condamnation du système Judi
claire et pénitentiaire d'un des
Etats du Sud les plus retarda-
taires. L'enquête et l'instruction
avalent été menées dans des
conditions déplorables : pas ou
peu d’empreintes digitales, les
objets trouvés dans la cellule

avalent été déplacés ou remis en
place avant l’arrivée des policiers

et l’arme même du crime passa
de main en main avant d’être
produite devant le tribunal. A
certains égards, Joan Little aura
bénéficié de la négligence et de
la carence des enquêteurs. Son
procès a jeté une triste lumière
sur les conditions pénitentiaires
archaïques dans lesquelles se
trouvent les prisonnières, surtout
quand elles sont Noires, trop sou
vmt à la merci de leurs géôllers
qui n'hésitent pas à se procurer
leurs faveurs contre promesse
d’améliorer les conditions de leur
détention, ou. tout simplement
sous lu menace de lu force bru-
tale.

HENRI PIERRE.

(1) Joan Little se trouvait depuis
février en liberté bous caution de
11S 000 dollars.

• ERRATUM. — Le héros de
la bataille de Bastogne, dont le

Monde dn 15 août a annoncé la

mort, était le général américain
Anthony McAulIffe et non McAn-
ZJffe, comme U & été écrit par
erreur.

Argentine

Mme Pérou doit s'expliquer

sur une «maladresse» financière
BUENOS-AIRES (AJ=.P^ AP.. Reu-

ter, UPJ.). — La presse argentine

du 15 aaOt a révélé que la prési-

dente de la Répbllque, Mme Isabel

Paron, aurait - par Inadvertance »

endossé, le 23 Juillet dernier, un

chèque de 51 millions ds pesos (en-

viron 4 millions de francs) destiné

à une organisation charitable du
parti /ustîciaiiste.

A le demande de la Banque

d’Argentine, le chef de l’Etat, s'aper-

cevant de sa « maladresse », au-

rait restitué l'argent eu fonds de

charité. D'après le quotidien la Opi-

nion. Mme Peron a dO recevoir les

chefs militaires de l’année de terre,

de l'aviation et de la marine pour

s'expliquer sur cette affaire. Elle

aurait » soutenu avoir été la vic-

time d'une machination destinés i
le compromettre sur le plan poli-

tique ». M. Antonio Traccoll. leader

de l’opposition radicale de la Cham-
bre des députés, a déclaré qu'il

« étudiait rbHaire ».

las milieux d'affaires : plusieurs ti-

tres de Bourse ont remonté, et le

cours du dollar au marché paral-

lèle a baissé. La nouveau ministre

-- qui a annoncé qu’il n'y auraii pas

de nouvelle dévaluation du peso —
vc devoir faire face à une situation

catastrophique : {'inflation approche

les 200 °/« annuels ; le pays compte

près d'un million de chômeurs ; les

réserves de la Banque centrale ne

sont plus que de 300 millions de

dolfars, alors que (a dette extérieure

du pays approche Ie3 10 milliards

dollars, dont un tiers sont exigi-

bles avant la lin de cette Bnnée.

Cependant, le terrorisme a repris :

six corps criblés de balles et déchi-

quetés par des explosifs ont été

découverts, le 14 aoQt, près de Cor-

doba. Dix personnes ont, au total,

été assassinées pour des raisons

politiques les 13 et 14 août.

Honduras

LE GOUVERNEMENT ANNONCE

LA FIN DES PRIVILEGES

DES COMPAGNIES BANANIÊRES

AMERICAINES

Tegucigalps. IfAJ'JPJ. — Le
gouvernement a décidé de sup-
primer toutes les concessions et
dérogations dont bénéficiaient les

compagnies bananlères étrangères
(c’est-à-dire américaines) Implan-
tées dans le pays- CeJJes-ci de-
vront, à partir du 15 septembre
prochain, respecter le régime de
droit commun auquel sont sou-
mises les sociétés nationales, a
annoncé le vendredi 15 août à
Teguclgajpa le chef de l'Etat, le

colonel Juan Meigar Castro.
Ces mesures, a-t-il précisé, ne

constituent pas une nationalisa-
tion. mais elles marquent la fin
des privilèges accordés Jadis à ces

compagnies. Le chef de l’Etat a
souligné que, désormais. * le

peuple et le gouvernement hondu-
riens exerceront une influence di-
recte » sur des décisions concer-
nant l’économie du pays qui, dans
le passé, « étaient prises à Boston,
New-York, San-Francisco et Wa-
shington ».

La récente nomination du

colonel Vlcente Damasco comme mi-

nistre de l’Intérieur (le Monda du
14 aofi. suscite des remous au sein

des (orees armées argentines. Pour

un certain nombre d'officiers géné-

raux. l’entrée au gouvernement du

colonel Oamasco. et l'aval qui lui a

été donné par le général Numa
Laplane. commandant en cher de
l'armée de terre, sont en contradic-

tion avec Ib règle de - non-parttq/-

patlon au pouvoir politique » que les

militaires s'étalent flxêB en remettant

le pouvoir aux péronlstes. en mal
1973.

A l'Issue de sept heures de déli-

bération. les dix principaux chats

d- l'armée de terra ont publié, le

14 août, un communiqué Indiquant

que le nouveau mrnfsfre de l'inté-

rieur ne représente pas les forces

armées au sein du gouvernement
Seule. » le ministre de la défense

nationale et, lorsqu'il est convoqué

i cet effet, le commandant en chef

de ramée de terre en personne ».

peuvent, en effet, prétendre è une

telle représentation, précise le

texte.

Selon les règles en vigueur. le

colonel Oamasco devra démission-

ner du service actif dans les deux
mois suivant son entrée au gouver-

nement.

Le nouveau ministre de l'écono-

mie, M. Antonio Cafffera. Jusque-là

ambassadeur auprès du gouverne-
ment belge et de la Communauté
économique européenne, a prêté

serment le Jeudi 14 soûl Sa nomi-

nation a été bien accueillie dans

Chili

Quarante-quatre personnes arrêtées

à l’aaiversité de Santiago
Santiago-du-Ctüll f ASP.). — Quarante-quatre personnes de

runirerxité du Cfciii ont été arrêtées, apprend-on à Santiago, de
source bien informée, le jeudi 14 août. Il s’agit de quinze professeurs,

de six étudiants et de t»7i£r£- trots membres du personnel administra-

tif, qui ont été appréhendés à leur domicile. On se re/use, de source

gouvernementale, d communiquer des informations sur cette affaire.

D’autre part, seize mûle mineurs devront cesser le travail dans le

Sud, en raison d’un excédent de production qui ne trouve pas de
débouché sur le marché international. Quelque 450000 tonnes de
charbon invendu se sont accumulées cette année.

L'annonce par la presse chi-
lienne que cent dix-neuf Chiliens,
militants de partis de gauche,
auraient été • tués û l'étranger »,

particulière ment en Argentine,
alors que tout Indique qu’ils ont
été exécutés au Chili même, a
suscité de vives réactions dans les
milieux de l'Eglise.

Dans un texte largement dif-
fusé. le Comité de coopération
pour la pais au Chili (Institution
des Eglises et communautés reli-

gieuses du Chili, créée le 5 octobre
1973) appelle les Chiliens a d mé-
diter sur Vextrême gravité du fait
qu’un secteur de la irresse natio-
nale retransmette sous forme de
nouvelles à sensations des infor-
mations émanant d’un hebdoma-
daire et d'un journal étrangers, â
perne connus . ces derniers /ont
état de la prétendue mort d’un
grand nombre de Chiliens à
l’étranger, sans que soient indi-
quées les sources des organismes
compétents ».

Le Comité est préoccupé « par
la légèreté avec laquelle cette

information a été reprise et le peu
d'humanité avec laquelle elle a
été commentée. La mort d’wt
grand nombre de Chiliens ne peut
être acceptée ni tenue pour traie,

tant qu’une recherche complète et
sérieuse n’aura pas été entre-
prise ».
a II y a inconvenance d entre-

prendre des campagnes de presse
tendant à disqualifier, sous pré-
texte de mobiles politiques, les

institutions et les avocats qui ont
assumé la défense des personnes

,

en présentant des demandes
d"habeas corpus.

» Plus grave encore : on râle,

on rattache ou Von assimile les

droits de la défense à * la cam-
pagne internationale de dénigre-
ment du pays ».

Le Comité a été mandaté par
les Eglises et les communautés
religieuses qui le composent pour

• prêter une assistance écono-
mique. sociale et juridique aux
personnes qui en ont besoin en
raison de la situation d'exception

que connaît le pops ». .

Cuba

M. FIDEL CASTRO RECONNAIT

QU'IL A EU TORT DE CRITIQUER

LE RETRAIT DES FUSEES

SOVIETIQUES EN 1962
Washington (AfJPJ.— M. Fidel

Castro estime aujourd'hui que son
intransigeance lors de la crise des
mttnUea de 1962 était une erreur,

rapporte le sénateur américain
George McGovem dans une dépo-
sition faite devant la commission
des affaires étrangères et rendue
publique vendredi 15 août.

Selon cette déposition, le pre-
mier ministre cubain a confié au
sénateur McGovem, lois de la
visite de celui-ci en mal dernier
à Cuba : « J’étais furieux quand
Khrouchtchev s’est prêté à un
compromis (avec les Etats-Unis),
mais il était plus âgé et plus sage
que moi. Je comprends rétrospec-
tivement qu'Ü avait accepté
Varrangement approprié avec
Kennedy- » a St ma position

avait prévalu », a dit encore le

leader cubain, avec qui U s’est

entretenu au total pendant neuf
heures, e B aurait pu y avoir une
terrible guerre. J’étais dans
l’erreur en refusant le départ des
missiles de Cuba. »

M. Castro et son vice-premier
ministre, M. Carlos Rafael Rodri-
guez. ont également indiqué au
sénateur qu’ils étaient Informés
« des efforts de la CJA. pour les

assassiner ». D’après les deux res-
ponsables cubains, « une centaine
de complots » ont été ourdis
contre la vie du leader cubain,
mois tous ne sont pas attribuables
à la CJA.

a Apparemment, Af. Castro ne
craint pas actuellement de tels

compote », a dit le sénateur, qui
a réclamé la levée de l'embargo
économique contre Cuba et le

rétablissement de relations diplo-
matiques normales avec La Ha-
vane.

SL ffitel Castro avait fait état de
ses divergences avec Khrouchtchev,
notamment dans un entretien ac-
cordé a notre envoyé spècial Claude
Julien (»Ie Monde» do SS et do
23 mars 1963), pois, réagissant à une
version tronquée qo’en avait donné
une agence de presse américaine, Il

démentit s'être exprimé a de façon
Inamicale » su les concessions accep-
tées par le Premia soviétique pour
résoudre (e i crise des missiles »

d’octobre 1962.

POLITIQUE

M. Maurice Georges, ancien
député C7-D.R- de la sixième cir-

conscription de la Seine-Maritime
(cinq des sept cantons du Havre
et onze des quatorze communes
du canton de Montivtlliers), est

décédé subitement, vendredi
après-midi, au Havre.

tembre Wï; son suppléant
K. Antoine Ruffenackt, ara*
alors été élu.

Né le 5 décembre 1901, à Lèrau-
vîüe (Meme), Maurice Georges,
docteur en médecine, ancien
interne des hôpitaux de Paris,
ancien chef de Clinique à la
faculté, a exercé comme oto-
Thmo-larungologiste. au Havre, de
1931 à 1970. Gendre du président
René Coty et vouant une pro-
fonde admiration au général de
Gaulle. Maurice Georges, après
avoir été candidat aux élections
sénatoriales d’avril 2959 et aux
cantonales de juin 1961, avait été
élu députe UJtJt. en novembre
1962, en devançant au premier
tour le député sortant Pierre
Courant, indépendant, ancien mi-
nistre, ancien maire du Havre,
qui s’était alors retiré au second
tour. One élection cantonale par-
tielle, provoquée par le décès de
Pierre Courant, auazt permis à
Maurice Georges d’être élu

conseiUer général dans le cin-
quième canton du Havre, en
mai 196b Réélu en 1967, Maurice
Georges ne s’était pas représenté
aux élections cantonales de sep-

Maurice Georges, en septembre
1969, avait adhéré â pT7n»_
démocratique du traoaü
organisation située à L’aüe gaach»
du gaullisme, qui venait de »
reconstituer, mais l’avait quittés
quelque trois mois plus tan?
reprochant à son principal ani-
mateur. René Cagitant, son oppo-
sition au gouvernement
Maurice Georges s’était démü

de son mandat de député pour
raisons de santé en avrû 1375

Son suppléant, M. Antoine
Ruffenacht (ÜJfJU, lui auatf
succédé à la faveur de l'élection
partielle provoquée par cette
démission.

• Dans le Val-d’Oise, la créa-
tion de huit nouveaux cantons,
proposée par le préfet, a été
approuvée en commission du
conseil général de ce département,
en dépit de l’opposition des
conseillers généraux communistes.
M. Bernard Leclerc, conseiller
général U-D-R. de Soisy-sous-
Montmorency, s’est déclaré favo-
rable au projet. « Aoec ce nouveau
découpage en trente-cinq can-
tons au lieu de vingt-sept actuel-
lement. a-t-il précisé, l'équüibre
politique au sein du conseü
général ne devrait pas être modi-
fié lors des prochaines élections.
Mats dans un avenir plus ou
moins proche, les nouveaux can-
tons risquent de tomber aux
mains de l'opposition, car. avec
ses nombreuses zones d'aménage-
ment concerté (ZAC) et ses zones
d urbaniser en priorité (ZUP),
a-t-il conclu, le Val-d'Oise sert
de dépotoir d l'électorat de gau-
cho du nord de Parts. »

Le 28 septembre

ÉLECTION miom
DANS LE TÀRN-ET-GAROWH:

Par décret publié au Journal
officiel du 14 août, l’élection dn
successeur de M. Jean Lame,
sénateur de Tam-et-Garoune
(non inscrit), décédé le mois der-
nier (le Monde du 31 juillet), est

fixée au dimanche 28 septembre.
Les « grands électeurs » (dépotés,
conseillers généraux et délégués
municipaux du département i sont
convoqués ce jour & la préfec-

ture de Montimban. Le supplésnt,

M. Latapie, étant décédé 11 y a
deux ans, ce siège sénatorial est

vacant depuis la mort de M. la-
caze. le 28 Juillet dernier.

• Af. Bernard Stasi, anden
ministre, porte-parole de la Fédé-
ration des réformateurs, a été
reçu, vendredi 15 août, par
M. Jacques Chirac.

L’entretien a porté notamment
sur le rôle que le Mouvement
réformateur doit jouer en tant
que troisième composante de la
majorité présidentielle ML Ber-
nard Stasi a, en outre, présenté
au premier ministre un certain
nombre, de suggestions pour la

programme de relance économique
actuellement mis au point par le

gouvernement.

DÉFENSE

L'effort militaire des grandes laissantes

Pour la première livraison de
ses C&hleTs intitulés « les Sept
épées ». la Fondation pour les

études de défense nationale, que
dirige le générai Buis, a confié &
Paul-Marie de La Gorce une ana-
lyse de « l'effort de défense de
quelques grandes puissances ».

Sont ainsi, passés en revue l’Un Jon
soviétique, les Etats-Unis, la Ré-
publique fédérale allemande et la
Grande-Bretagne. Dans chacun
des cas, l’auteur évalue l'effort de
défense, les données stratégiques,
les données politiques Intérieures
et extérieures et les données éco-
nomiques. et U en tire des conclu-
sions générales : maintien A pré-
voir pour rUJL£J5„ un effort ré-
gulièrement accru en matière de
défense, e compensation des fai-
blesses qu'elle éprouve par ail-

leurs » et « Instrument ds la
politique que ses intérêts vitaux,
tels qu’elle les voit, lui comman-
dent de suivre ». Pour les Etats-
Unis, il en va de même, et les
difficultés économiques sont les
seules qui pourraient infléchir la
courbe. L'Allemagne fédérale, qui
dispose désormais d’effectifs suf-
fisants ; aussi peut-on penser qu'à
moins dlun accord International
sur la réduction des forces en Eu-
rope centrale, c’est vers un ren-

forcement de l'équipement des
forces armées, de leur puissance
et de leurs capacités opérationnel-
les que s’orienteront les dirigeants
de Bonn. La Grande-Bretagne
est loin de pouvoir s'engager dans
cette voie et sera vraisemblable-
ment obligée de restreindre son
effort.

Conclusions provisoires tirées
d'éléments datant de 1974 et que
les incertitudes économiques pour-
raient infirmer, au moins en ce
qui concerne la République fédé-
rale allemande. L'important est
que l’ouvrage apporte, non seu-
lement aux spécialistes, mais au
public avertL des synthèses et
des informations peu ou mai
connues. La Fondation, qui pré-
pare un second Cahier sur le
service national, s’ouvre ainsi une
large audience, au moment où.
dans tous les partis comme dans
l'Université, les problèmes de
défense cessent d’être soit mé-
connus, soit traités superficielle-
ment. — J. P.

* Les sept épées. Cahiers de ta
Fondation pour les études de défense
naUcmalc. Hôtel dca Invalides
73007 Parta, ou les Editions Lopez
Joan, 86, rue de ta Houzelle. Ve neux-
lés-Sablons. 77230 Morct-eur-Loinc.
Prix : M P.

«SACHONS COMPRENDRE

L'EXIGENCE DE U SÉCURITÉ

DE LA NATION »

déclare M. Yvon Bourges

M- Yvon Bourges, ministre de

la défense, a présidé, le vendredi
15 août, les cérémonies commé-
morant la libération de la ville

de Dinard (ni e -et- Vilaine) dont
il est le maire. Après la messe du
souvenir, célébrée à l’église Notre-
Dame, une cérémonie officielle

s'est déroulée devant le monument
aux morts.
Après avoir évoqué les durs

combats livrés par les armées
américaines â la libération, le

ministre s'est adressé aux soldats

d'un détachement venu de JWnan :

« Jeunes compatriotes, ici sous

les armes pour honorer de votre

présence cette cérémonie du sou-
ventr. combien sont légers ces

quelques mois qui «nu sont de-
mandés pour assurer la perma-
nence de notre défense, par rap-

port aux sacrifices que durent

consentir nos pères I Sachons
comprendre l’exigence de la se-

curité de la nation. Notre volonté
de paix ne saurait nous faire

méconnaître les incertitudes et

les dangers que la vie interna-

tionale présente.

JUSTICE

L’AFFAIRE DES ENTENTES PÉTROLIÈRES
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e parquet de Marseille fait appel d’une ordonnance de M. Rie Loques

h ^ ‘es «rC, ^«scuiode, <

^fîLl'^re & * »,

Marseille. — Le parquet de Mar-
seille vient de faire appel, devant
la chambre d'accusation de la
cour d'Aix - en - Provence, d’une
ordonnance rendue le 15 juillet
dernier dans l’affaire des ententes
illicites de sociétés pétrolières par
M. Elle Loques, doyen des Juges
d'instruction à Marseille. Cet inci-
dent de procédure & été provoqué
par la constitution de partie civile
de la municipalité communiste
d’Amiens. Bien que M. Loques se
soit conformé aux réquisitions du
ministère public — tendant à une
déclaration d'irrecevabilité, — son
ordonnance semble avoir été
contestée pour la façon dont elle

a été motivée. Elle laissait, en par-
ticulier. la possibilité à la muni-
cipalité d'Amiens de faire aboutir
son action devant le Juge territo-
rialement compétent en l’occur-
rence celui d’Amiens.

D semble en effet que le Juge
Loques se soit attaché à justifier
en droit l'action introduite par
la ville d’Amiens, permettant a
cette dernière de se prévaloir

De notre correspondant

d'une pièce Juridictionnelle impor-
tante devant le Juge territoriale-
ment compétent. L’ordonnance
rendue par le magistrat aurait
notamment constaté que ie but
recherché par l'entente des socté-
tés pétrolières réunies en coalition
K
Sî.

fc

I
e
5.

redrfissement » des prix,
c est-à- dire, en fait, la « hausse

PT™ 8 et qu’il s’agit « d’un
ocre délictuel de caractère natio-
nal »,

pas d'ailleurs que, a depuis de

nombreuses années. Vensemble du
marché de la distribution fait

l’objet d'accords se présentant
sous des formes diverses ». parmi
lesquelles « l'attribution préalaùlt

de marchés publics»? Ainsi te

juge Loques a-t-il été amené a
conclure que les faits soumis pa?
la ville d’Amiens étaient connexes
à tous les autres.
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La réaction du parquet de Mar-
seille est surprenante; s’agissant
d^rne constitution de partie civile
« Intervenante », il était certes
fondé 4 la contester ; de même,
la compétence territoriale du
magistrat instructeur pouvait être
«“tarée. En revanche. U est plus
difficile d’admettre que la collu-
sion présumée des sociétés pétro-
lières ait été spécifique A la seule
région marseillaise. Le rapport de
la brigade d’enquêtes sur les en-
tentes pétrolières ne soulignalt-U

Le parquet a - 1 - il craint vue
multiplication des constitutions
de parties civiles susoepHK®
d’alourdir cette Instruction? U
parti communiste, qui s’était

lancé, en janvier et février der-
niers, dans une grande campagne
d'information sur ie « racket des

pétroliers», aurait souhaité, pouf

ww-morin,
cÏÏ. CKor »« François a

.-(*> *[^‘-'1.0 Paris ? *
1 E?1* *T ta

PM
ce qui le concerne, une extenrit®
des poursuites de façon à révéler

l’ampleur du « scandale ». Apres

Arles, Martigues, Port-de-Bouc,

apres Amiens, une autre nnuu®'
Palité à majorité communiste,
celle du Havre, aurait eu l'inten-

tion de réclamer, elle aussi, répa-

ration aux pétroliers, — G- P*
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aujourd’hui
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4 * 10), roi des étés, square de
jyl la Trinité. La chaleur est*’** méchante. Nous sommes lé,

h» employés de bureau, accablés sur

nos chaises de fer autour du minus-

cola bassin d’eau tiède. Nous
n'avons plus la force de lira, et nos
journaux eux-mêmea pendent au
bout de nos mains. Cest même un
oflort de regarder nos montres de
temps en temps. Sur la place de la

Trinité, les voitures tournent dans

une poussière de soleil, comme un
mirage. On entend aussi le bruit sac-

cadé d’un marteau pneumatique en
Arfia. Mon Dieu I Quel est l'immigré

assez Infortuné pour défoncer le

bitume aujourd’hui ?

B soudain un plouf tire quelques-

uns d'entre nous, oh I pas nom-
breux, de la torpeur ambiante. Une
vieille clocharde allongée sur la

pierre; sans mouvement, et qu'on

croyait endormie vient de basculer

dans le bassin, il y a quelques rires

à droite et & gauche. La vieille est

énorme. Mais l'eau n'est pas haute

et la voilé déjà debout un sac

[n[orme à la main, les mèches gri-

ees ruisselantes. Elle pose le saq
qui en a vu d'autres sur le rebord,

mat les poings sur ses hanches et,

d'un mouvement circulaire de la

têts, passe en revue tous ceux qui

la regardent assis sur les chaises

alentour, il est évident à ses yeux

sévères, qu'elle ne sortira pas seule

du bassin et qu'elle entend avoir

de l'aide.

Deux jeunes filles compatissantes

ae lèvent rapidement et viennent lui

offrir leura mains, que la clocharde

saisit mollement Quelqu'un crie

HOth/sni» Les jeunes filles, écar-

lates, tirent la clocharde s'élève un
peu, on croit que ça y est non,

elle retombe en arrière comme dans

un film muet Et, se relevant,

s'ébrouant elle traite les Jeunes
tilles de tous les noms habituels
d'une belle voix cassée. Celles-ci.
sous le déluge, retournent s'asseoir.

Ensuite, pendant quelques minutes,
la vieille évolue lentement dans le

bassJn. telle un bateau d'enfent, fait

des ronds et des courbes avec une
certaine majesté, comme une grosse
fleur de nénuphar. Et nous tous,

finalement nous les anéantis, nous
pensons qu'elle est au paradis,
qu'elle en profite bien et que rien ne
presse pour la sortir de IA

Et de nouveau la voilà contre le

rebord où elle pose ses vieilles

mains aux veinea bleues, en dévi-

sageant l'assistance. Et de nouveau,
Incroyable, les mêmes jeunes filles

compatissantes et injuriées se lèvent

souplement et s'approchent, les bras
tendus, mais en même temps se
tournent vers nous pour quêter des
yeux une aide supplémentaire.

Cette fois, enfin, deux d'entre nous,

deux hommes, se dressent pénible-

ment. L'un enlève cérémonieusement
sa veste de toile qu'il pose à cali-

fourchon sur le dossier de sa chaise

brûlante, l'autre relève soigneusement

ses manches de chemise. Le cinéma
masculin. EL nous penchant légère-

ment, nous empoignons le bout des
doigts de la clocharde qui 6e met
à sourire tandis que les jeunes filles

s'agenouillent sur la pierre, agrip-

pent les mollets de la vieille, autre-

ment dit n'hésitent pas à mettre la

main è la pâte, à se salir et à se

mouiller.

La clocharde est maintenant au
eec, la Jupe sans couleur toute collée

eur ses grosses cuisses.. Elle a un
immense sourire édenté, elle nous
fixe droit dans les yeux, nous les

mâles, et elle nous dit : « Je vous
|

remercie, messieurs », avec un ton
!

si Grand Siècle que nous sommes sur
,

le point de répondre : - Mais com-
ment donc, c'est fout naturet. • Elle

n'a pas un regard pour les jeunes

filles compatissantes qui sont déjà
reparties vers leurs chaises.

C'est vrai, quoi, eans notre Inter-

,

ventlon virile et décisive, c'est l'èvt-
'

dence, elle serait toujours dans le I

bassin..

OLIVIER RENAUD1N.

L
E Jour est levé et les villas se

révellieut Une journée de
vacances commence à For-

mentor. Une journée privilégiée^

Les fauteuils de Manille, osier

frisé, attendent sous les pins para-
sols. Les hibiscus sont déroulés
déjà, les géraniums lierre»étouf-

fent les jarres. Silence sur la ter-

rasse.

On entend la mer et les bruits

de vaisselle de la cuisine en
contrebas, où Catalina, en tablier

blanc, s’affaire, avec Maria, en

blouse bleue. La cuisine est en
plein air, dans nn flfrrl de palmos

à travers lequel on aperçoit
l’émail des fours autour desquels
toute la Journée tourne Catalina.

Catalina est plus ventrue que les

pots de terre sur ses étagères, elle

ressemble A une jarre énorme,
blanche, sauf son visage comme
une olive, avec un nez pointu,

gpunnantL La mer bouge à toute

allure sous les branches, le soleil

s’y prend et donne des frissons

blancs. Là-bas, de l'autre côté (te

Dialogue : clair-obscur

P
OURQUOI, vous qui écrivez,

c'est-à-dire qui êtes, pu état,

fnnmrcoirr de leOtUC, JfOUr-

qooî tenez-vous i honneur d’être
obscur ?

-— Je ns m'en glorifie, ni ne le re-

cherche. Le m£me chemin où hésite U
promeneur nocturne rayonne de darti

À midi
— L’ohsairtté est-püe dans l’oeü ou

sur la toute?— Uceü qui se ferme à Iexcès de

htmOre fnavre tout grand dent la
ténèbres.

— Le oymlope doit-il dormir le jour

avec des verres fumés ?— Le clairvoyant doit-il fermer la
yemx pour marcher i tdtom sorts U
soleilè

— Voyons, convenez que Descartes..

— Dacena est difficile. D'ailiean

qui le lit, hormis la philosopha a la
élèves en philosophie?
— Alors. Valéry—

•— Valéry, répété absent, état len-

tement profond avec limpidité.— Mais X~?

Au fil de la semaine

C
'EST une curieuse expérience pour celui qui oime vivre avec
son temps, et plus encore pour le journaliste habitué à voir

ses journées rythmées par l'actualité quotidienne, que de
se trouver pendant trois grondé semaines, à l'occasion d'un voyage

en Chine, privé de toute nouvelle, sans journaux, sans radio, sans

télévision, comme s'il avait été jeté les mains vides sur une île

déserte.

A peine de retour en Fronce, par fringale, par obligation, ou
les deux à la fois, on se précipite sur l'imprimé, on se saoule

d'ondes et d'images jusqu'à ce que la tête vous tourne. Que
s'est-il passé, ici et ailleurs, pendant l'entracte de l'absence ?

Où en est-on aujourd'hui ? Que disent, que pensent les Français ?

• •

Aucun doute : la médaille d'or toutes catégories et sans chal-

lenger revient à la canicule. C'est peu dire que l'on en parle :

en n'entend que cela. Chacun conjugue à tous les modes et —
c'est le cas — à tous les temps le verbe avoir chaud. J'ai eu

chaud, jamais nous n'avions eu aussi chaud, avez-vous eu chaud ?

Et maintenant les orages ! Le sport national numéro 1 de l'heure,

c'est la météorologie.

Deuxième thème qui n'est visiblement pas encore épuisé : les

bouchons historiques du I"' août, l'épopée volturière ovec ses

hauts lieux — la frontière d'Espagne, lo traversée de Vienne, le

péage de Chaiiiy-en-Bïère — et ses grandes manœuvres : le BIQ-

cher de ce Waterloo-là commandait l'armée des viticulteurs en

colère et le CR-S. Grouchy. derechef attendu et même espéré,

est demeuré invisible. « Le grand B : Bouchons, Barbouillages (des

panneaux indicateurs). Barrages », lit-on en grasse manchette.

Et le lendemain, en guise de viatique : « Ce sera pire I an pro-

chain, disent les experts ». Ne pas confondre : les accidents^ de

la route ne sont pas en cause, ils n'arrivent qu'aux autres, c est

bien connu ; et pas davantage le sort des viticulteurs, ces irres-

ponsables, ces incompris, qui ont osé troubler la grande migration.

Arrivés quand même — mais dans quel étot ? sur
I

e5

plages surpeuplées, les « vacanciers » entonnent un autre refrain,

immuable et annuel : les gens sont fous de ne pas étaler leurs

vacances ! Moi, vous comprenez, c'est normal, je ne peux pas

faire autrement : mon usine, mes clients, mon patron, ma femme,

mes enfants... Mais il y en a tant qui attendent le pire jour de

l'année alors qu'ils pourraient partir plus tôt, ou plus tord, ou

l'hiver, ou en juin. La vérité, je vais vous la dire, moi. Monsieur,

les bouchons, la cohue, la bousculade, ®h bien i ils Jes aiment,

on dirait qu'ils les recherchait. Cela les change de la monotonie

de la vie quotidienne, de la solitude, de la tension des horaires.

C'est l'imprévu, l'aventure. Et quand on proclame qu'il faut penser

aux conflits sociaux que l'été n'arrête pas, aux chômeurs^ pour

qui la belle saison est une plaisanterie, aux vieux cloués a leur

misère, aux 48 % de Français qui, cette année, ne prennent

pas de vacances, alors ils se disent qu'ils sont dans les 52 ,o

qui en prennent, et cela double leur plaisir.

il va de soi qu'une fois tournées et retournées ainsi les consi-

dérations ambulatoires et pseudo-sociologiques on pourra se

consacrer aux grands, aux vrais problèmes : les seins Saint-

Tropez cette année, la pêche sous-marine —— faut-il l'interdire .

— les « tubes * qui font danser les Français en vacances — à

nous Joe Dassin et Claude François, — les hippies, les
^

Festival

d'Avignon et quel temps foit-il à Paris ? Bien sûr on noubliera

pas les variations obligatoires sur les avantages compares de la

Bretagne, de fa côte Basque et des rivages méditerranéens, sur

« ceux qui ont tout quitté pour vivre leur rêve sur un bateau

sur la voile qui éclipse, pour un temps, la télévision, tandis que

les deux autres grands totems de la vie moderne, le tierce et la

voiture, gardent tout leur lustre et même, pour cette dernière, a

la faveur des discussions annexes sur les mérites comparés des

modèles de caravanes, tendent à accroître encore leur encombre-

ment. Le duel du siècle entre c Nanard », Thévenet bien de chez

nous, et l'Eddy Merekx d'outre-Qulévrain n'a pas_ fini de ieter tout

son jus, Jean-Pierre est retourné, ie front haut, à Bruay-en-Artois,

Caroline de Monaco est en train de prendre l'avantage sur Hngitte

Bardot, qui prépare peut-être, avec un mariage secret, une contre-

offensive foudroyante.
Certes, on ne saurait se lasser de sujets aussi passionnants,

mais l'actualité commande et elle pimente agréablement le brouet.

Cette année, on aura eu ie contingent normal de drames de

Qu’on est

bien

en France !

PIERRE VIANSSON-PONTÉ

— XL. riess pas encore X_ : il

nota appartient, c’est-d-dke qu'il riest

qu’en instance de lai-même. La pos-

térité.^

— Qu'est-ce aujourd'hui que la pos-

térité ?

— Mettons : quand nos bambins de
cinq ans seront mûrs. Dans dix ans.

— Je croit plutôt qu'aujourd'hui la

postérité, c’en d'être devenu posteru.

— Ob, obi la calembour mainte-

nant/

— JTaimaâ la peintures idiots,

dessus de portes— refrains niais, rythmes

naïfs— »

— Ne mobilisez pat Rimbaud i tort

a i travers, voulez-vous ?

— Soit. Mais le calembour, vous le

avez bien, en devenu ce qu’il y a de

XUleUX |l," < le tni«ïli«nir mnn<l» pnglyrww.

Unèraire. H suffit d’y mettre du sérieux,

ou .plutôt de la gravité, avec ce qu'il

faut de système.

—• La disciples ont tonjonrs abusé

da maîtres: a Je suis, donc j» sms »

(sequor, ergo tara).

— Reconnaissez que l’insupportable

formule • et/ou » empruntée |nT îofor-

irurii-M-nt et plaquée sur le « discours— Tics, tics manque de tact. Tactique

peu unique. La onde nouveauté se tient

tonjonrs en avant.

— En avant-garde ?

— U r/y a plus tfavant-garde à
Pépoque da commandos a da guéril-

leros. La révolntion est partout, puisque

tout point de fespace est le centre d'une

infinité da coda virtuels.

— Pensez-vous encore qne la révo-

lution du langage prépare celle de la

— la révolution
.
qui < se pal» »

riest pas celle qui se fait.

— Une dernière question : croyez-

vous en l'homme ?— U faut croire en Phomme tant

qriü s’élève.

— Même en apesanteur?

— * Et monté sur le fait», U aspire

d descendre • (Corneille).— Ainsi choit-il !

JEAN GUICHARD-MEILI.

vacances, accidents en tous genres, l'été des monte-en-l'air dans

les villes désertes, maïs avec d'heureuses Innovations parfois :

les enfants abandonnés par des parents indignes ont pris le relais

des chiens, chats et perroquets largués au départ. Voilà que les

incendies de forêts, depuis la Corse livrée aux plastiqueurs, ga-

gnent le cœur de l'Allemagne. Les policiers antigangs s'entre-

tuent : fes commentaires vont de l'ironie sur « les tontons-flln-

gueurs de Ponia » à l'apitoiement sur cette « tragique méprise ».

Les rapts, c'est l'Italie ; les harkis, c'est l'affaire de l'Algérie, non,

ce n'est plus la nôtre ; au Portugal, c'est la révolution ; on est

mieux ici qu'au Tchad— pauvre Mme Claustre ! D'ailleurs Amin
Dada est fou, Brejnev malode, Isabelîta bien ennuyée depuis que
Lapez Rega l'a laissée tomber, Giscard n'a pas Pair de s'amuser

avec Mobutu, et Christine Onassis s'est mariée peut-être par dépit

et sans amour. Ouf ! Qu'on est bien en France.

*
• te

Pourtant les journaux, les médias font, tant bien que mal,

leur travail. Beaucoup, parce que c'est leur formule, ne lésinent

pas sur les sujets-bateaux; les sondages à la mode, les thèmes

étemels du genre, c L'amour à soixante ans » et les personnages,

familiers de la ménagerie. Mais même ceux-là et d'autres plus

encore s'efforcent, avec une insistance honorable et des fortunes

diverses, d'attirer l'attention dons leurs pages et sur les ondes sur

des événements de quelque importance. Par exemple, en pariant

souvent et abondamment de l'angoissante et dramatique évolution

du Portugal, de l'étonnant tête-à-tâte d'Helsinki entre les deux

Super-Grands, du putsch du Nigéria, du lancement d'un satellite,

chinois, et du Proche-Orient, et de Saigon, et du Chili, tous ces

théâtres où se jouent, se perdent peut-être, l'avenir et la paix du

monde, notre paix, notre avenir.

Plus près encore de la vie quotidienne, ils font une kxge

place aux analyses de la situation économique Intérieure, aux

préparatifs du pouvoir et des partenaires sociaux en vue de la

rentrée toute proche, au débat entre l'opposition et la majwrté

et aussi au sein même de la gauche, bref à tous ces fils qui,

inlassablement, s'entrecroisent, se tendent, parfois se rompent, et

dont sera tissé, demain, notre destin. Mais, sauf peut-être pour

les événements du Portugal, les lecteurs, les auditeur» boudent.

Ah non ! En vacances, pas de politique.

On ne peut manquer d'être frappé, surtout après urw absence

de quelques semaines, par le contraste entre la gravité de ces

affaires mondiales et nationales et la futilité des sujets de conver-

sation de nos compatriotes, leur Insouciance apparente, ta réaction

d'indifférence, voire d'ennui, que suscita la simple évocation des

convulsions extérieures et des préoccupations intérieures.. D'abord,

on s'en étonne, bientôt on céderait presque à l'indignation. Pas

sérieux décidément ces Français. L'univers peut bien être à feu

et à sang, le monde peut bien crouler, leur propre sort être dan-

gereusement en balance, ils s'en moquent et vaquent placidement

à leurs plaisirs, s'abandonnent à leurs manies.

Et puis on en vient à se demander pourquoi ii en est ainsi

et même à se dira qu'après tout cette ivresse de l'oubli est peut-

être plus apparente que réelle, qu'elle est peut-être une marque,

non de folie, mais de sagesse. Oh ! L'égoïsme sacré, la dureté

de cœur, l'a près-moi-le-déluge, l'ignorance, voire la crainte et

le refus de l'étranger, de l'autre, de celui qui est différent et de

ce qui se passa chez . lui, figurent, c'est vrai, au plus mauvais

registre du tempérament national. Est-ce une illusion ? Ces défauts-

là semblent, et il fout s'en réjouir, reculer. Est-ce parce que le

monde, par la télévision, par l'avion à réaction, se rétrécit au
point de n'être bientôt plus qu'un immense village? Ou parce

que les Français, jadis réputés casaniers, ont pris goût aux voyages

et ne redoutent plus autant d'aller voir comment on vit ailleurs?

Pourquoi ne pas en attribuer plutôt le mérita à tant de

jeunes qui, secouant les tabous, refusant les Idées reçues et reje-

tant les vieilles haines recuites, se sentent bien davantage citoyens

du monde que de leur propre pays, voient de plus en plus dans
tous les hommes des amis, quelle que soit la couleur de leur peau,

et dans ceux qui souffrent des frères malheureux? Sentimenta-

lisme, naïveté, généralisation abusive? Tant pis. Quand on voit

ce que le cynisme, la force et la contrainte ont produit et pro-
voquent encore choque jour, mieux vaut sans doute passer pour
un jobard et, grain de sable dans la mer, prendre l'exacte mesure
de son Insignifiance.

2a baie, elle ne bouge pins da
tout, comme si on l'avait pléti-

née, écrasée. Morte eu pied da
cap deï Pinar.

Le râteau de Juan rade les

vieilles feuilles d’eucalyptus. Les
chaises longues et les balancelles

dorment sur la terrasse: n est
10 heures le matin, à l'heure du
soleil, l’heure de Majorque (1).

Voilà mut sefiora — la hermana
dei seüor — et son mari. Cata-
llna les a vus traverser la ter-
rasse, quoique leurs pieds nus ne
fassent aucun bruit sur le marbre,
et elle fait un signe à Maria. Us
descendent à travers les pelouses
vers la salle à manger d'été, et
quand ils arrivent le café et le

thé sont sur la table, avec les tar-
tines cha.nriPB empaquetées et les

eruatmoda* blancs de sucre et
luisants. Ils crient fort pour être
entendus derrière les r^imwR :

« Buenos dias, Catalina l ».

12 heures, le bain. — On se

dirige vers la plage, à travers les

pins et les mÿrthes qui «mtent
bon. Au bout du sentier, une Heur
séchée géante, le pistil de tra-
vers : la paOlDtte, qui fait une
petite ombre ronde à son pied.

Plages privées. Les villas se par-
tagent la mer. Au fond de la baie,

langue plage de rhôtal ; une paü-
lotte pour chacun ; si simple.
C'est la baie de Pormentor, l'ean

y est turquoise, les montagnes
descendent, roulées en boule, s*y

baigner. t>s femmes de chambre,
en rose, mettent la table sur les
terrasses. Biles ont des silhouettes
rapides, on ne volt qu’elles dres-
sées entre la mer et les jardins.

Bruit de Catalina derrière les
palmes. Les tomates sont coupées,
les concombres en cubes, toii» les
broie dam le mnnlfn a légnTnea.

Maria lui passe une cuillère. Elle
goûte et Maria lave la cuillère.

Elle regoûte. A point Alors,
royale ; « Juan, par favor, à la
camara (3). » Juan pend te grosse
soupière de gaapacho eomm» si

elle contenait les bijoux de la
couronne et te porte à te cham-
bre froide.

17 heures, la promenade. —
Loin, tout en bas, la mer luit
comme un marbre entre les plis

de montagne où grimpent les
hérissons d’herbes jaunes. La
Cala Flguera est une prison de
mer avec une ouverture vers le
large, pour se perdre.

Mais continuons, allons voir les

boutiques. U faut laisser tomber
te mer I On n’sn finirait pas avec
1a mer I PoUenaa. dans 1a vallée,
au pied de la colline où s'alignent
jusqu’au ciel les cyprès taillés en
quenouille qui montent au cal-
vaire. Dans les restanques. les

amandiers se dessèchent, mal
entretenus, mais les figuiers de
Barbarie ont des mats énormes.
Maria, la brodeuse, a sa boutique
but les marches du calvaire, des
dentelles et des broderies sur les

étagères, trente - six châles dans
lesquels on s'enroule devant 1a

22 heures, la soirée. — Raqucl
et Pétri, habillées comme des
jumelles, allument les photo-
phores et se tiennent autour de 1a
table. Elles servent le gaspacho
ginné.
On a distribué les cigares sur

te terrasse où. naissent les conver-
sations. « Le fond du problème^
Rafaël a raison— Ils ne trouvaient
pas de travail— Ce type-là m'a
ravi- Aux Etats-Unis... Une classe

ouvrière- Des habitudes de
contestation- Mauvais esprit—
Expérience— Ne me dites pas

—

Attention- Ecoutez Varmée,
Elena. »

La lune vaporise les rochers
blancs. Alors, Rafaël, qui est

poète, récite des vers aux beaux
yeux d’Efena, qui sont très ap-
plaudis. Un silence, et voilà qu'on
entend les rires de Catalina, les

plaisanteries de Juan avec les

deux filles et les derniers échos
de 1a vaisselle. Pour ceux de 1a

terrasse, 11 est l’heure du repos.

La journée a été bien remplie,

tant de soleil et tant de mer I

Ua carient fort pour être enten-
dus derrière les palmes: « Buenos
noches. Catalina / »

Une belle journée, vraiment.

MICHELINE AUBERT-COUTURIER.

(1) En avance OUne heu» sur
l’heure française.

(2) Chambre froide.

V.&.’a'V''-. -
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RADIOTELEVISION
L’avenir des media communautaires

Antennes villageoises, année zéro

S
UR le modèle de rAmérique, Etats-

Unis et Canada, les spécialistes fran-

çais de l’audlo-vlsuef rêvent dqwli
quelques années de radios, de télévisions

communautaires, avec des émetteurs, des
cAMes, ou sur cassettes, aux dimensions du
quartier, du village ou du canton, le média-
teur brusquement mêlé aux amJBteurs, l'au-

diteur pouvant devenir médiateur, selon un
schéma d'aller et retour un peu IdéaL

L'Implantation de villes nouvelles a vu
éclore un projet français cto télédistribution,

mais, faute de s'accorder sur son contenu
et sur son financement, les pionniers du

câble a et les pouvoirs publics sont su-
ie point de mettre en sommeil les expé-
riences engagées.

Iss pouvoirs publics ont ressorti le dossier

de la radio locale a, que la structure cen-

tralisée de ranclen O.R.TJF. semblait avoir

définRivement condamné.

Le haut conseil de l'audiovisuel a été

saisi, et François Btitotdoux a rédigé un

rapport su la question — un texte qui

Implique un redéploiement total de moyens
et des fins de la radio d’Etat que la res-

tructuration de rO.R.TJ=. a partagés entre

Radio France (national) et FR 3 (régional).

Dans l'état actuel des choses, le partage

des fréquences et des studios entre ces

deux sociétés tes rend rivales ; les oppose

sur le projet de radio locale.

Contamine estime que les stations locales

devraient avoir leur autonomie de program-

mation, et raccrocher » éventuellement,

quand elles le désirent, aux programmes

nationaux (c'est l'Inverse qui est actuelle-

ment la règle pour les émissions régionales

qui - décrochent » A heures Axes de

France Inter).

Les élus locaux, cependant, alertés sur

l'Intérêt de Taudlo-visual, ont manifesté, eux
aussi, le désir d'avoir des moyens de com-
munteatfon à leur disposition.

C'est sans doute pour cette raison que

FR 3 met en avant sa vocation régionale,

et produit une étude sur le financement

d'une station (émetteur. MJF., personnel

technique, ralnl-rédactlon, décentralisation

administrative par te biais des stations exis-

tantes) — mais posa 1e problème : qui

paient 7 La société présidée par M. Claude

A Radio
_
France, on affirme que c'est

vouer la société présidée par Mme Jacque-

line Baudrier A la sclérose, si on lui refuse

de prendre part A un projet qui représente

l'avenir de la radio. D'autant que les ré-

seaux constitués par l'ex-O-R-T-F. sur tes

ondes moyennes à la Libération sont voués a

une certaine régression, du fait de l'encom-

brement des ondes.

Les Investisseurs privés sont également

intéressés par le - marché » qu'ouvriraient

les radios locales A de nouveaux annon-

ceurs. Lorsqu’il était é Europe 1, M. Mau-

rice Slégd plaçait te développement de la

Les retards de la télédistribution

L
ES membres du groupe de tra-

vail sur la télédistribution du
Haut Conseil de l'audiovisuel,

réunis début juillet, ont été Informés

que le gouvernement n'engagerait

pas de nouvelles dépenses budgé-
taires dans le secteur de la télévision

per câble. Le fait qu'aucune prévi-

sion de dépenses n'est Inscrite dans

(e WF* Plan semble confirmer la

volonté du pouvoir de ne rien faire

qui puisse favoriser d'ici longtemps
le démarrage — et a fortiori le déve-

loppement — de la télédistribution

en France.

Cependant, un décret portant sta-

tut de la télédistribution est actuel-

lemnet en préparation. U serait publié

A la rentrée.

Le choix du gouvernement est à
la fols politique, économique et«
pragmatique.

En dépit de l'usage tait de la télé-

distribution dans certains pays étran-

gers (Etats-Unis et Canada en parti-

culier) depuis une dizaine d’année,

ses vertus en tant que moyen de
communication de groupe (group

média) n'ont pas encore totalement

convaincu. En revanche, on Imagina

aisément l'usage qu'un gouvernement
peut redouter sur un plan politique :

la vidéo-guérilla. Instrument possible

de contestation permanente.

Le choix, en juillet 1973, des sept

villes françaises pour expérimenter

la télédistribution n'avait pas été

fortuit : de Chamonix (municipalité

U.D.R.) A Rennes (centriste), en pas-

sant par Grenoble (socialiste), le

gouvernement Messmer avait veillé

& ce que chaque grande formation

politique — A l'exclusion du parti

communiste — bénéficie d’un banc
d'essai. Maie, A l’exception de Ren-

nes et de Grenoble, les autres villes

ne semblant pas en mesure d’user

de l'autorisation qui leur a été accor-

dée pour se lancer dans l’aventure

de la télévision par câbla

L'éclatement de 1'O.R.T.F., en août
1974. a ajouté encore aux difficultés

puisque l'Olflce était partie prenante,

avec les P.T.T., dans la Société fran-

çaise de télédistribution (5.F.T.),

officiellement habilitée pour patron-

ner lea expériences.

La crise économique a fait le reste.

La télédistribution est, pour un long

temps encore, un luxe A la portée

des seules sociétés nanties. D'autant

plus qu’en Francs, le gouvernement

a renouvelé son opposition formelle

au recoure A (a publicité (qu( aurait

constitué une source de financement
précieuse, et aux relais des pro-

grammes étrangère de télévision (qui

auraient constitué un attrait spéci-

fique de la télédistribution).

En oe qui concerne les fonds
publics, le gouvernement a donné
la priorité A la mise en couleur de
fa première chaîne de télévision

(coût : 400 millions de francs} et A
l'achèvement du réseau de la troi-

sième chaîne

Un comité Interministériel — qui

groupera des représentants de l'Etat

et des magistrats — examinera pro-

chainement dans quelles conditions de
nouvelles demandes d'installations

de télévision per câble pourront

être laites, en dépit du sérieux coup
de frein qui vient d'être donné. Les
municipalités qui auront été agréées
pour la. mise sur pied d'un réseau

de télédistribution devront constituer

A oet effet des sociétés d’économie
mixte dont le capital sers réparti

de la façon suivante : 33,3 */• pour

les municipalités, 33.3 °A pour la

S.F.T. et 333 */• pour les établisse-

ments culturels ou financiers. Les
installations seront faites per l’EtaL

Un tel texte ouvrirait la voie que
M. Jean-Charles Edeline, président

de le Société française de produc-

tion. souhaitait récemment tracer fie

Monde du S-7 juillet) : rejetant le

câble tel qu'on projetait de l'utiliser

dans tes vIHes nouvelles, la S.F.T.

serait prête A organiser un réseau

de salles-vidéo diffusant des pro-

grammes spécialisés, dont le finan-

cement serait assuré par une taxe

sur chaque entrée.

Pour M. Jean-Charles Edeline, ce
projet représenterait 25 A 30 •/ du
chiffre d'affaires de la 3.F.P. équi-

libré dans six ans.

L'U.G.C. de la vidéo est en route.

CLAUDE DUR1EUX,

Les utopies radiophoniques de Châteauvallon

L
’EMETTEUR prêté par Radio-

Monte-Carlo était sur place,

mais on ne s’en servait point.

L'autorisation n’avait pas été vrai-

ment refusée, mais elle n'avait pas
été accordée non plus. Simplement,

Il ne fallait pas envisager une « expé-

rience - de radio locale avant la

rentrée, avalt-on répondu au dernier

moment, aux organisateurs de ces

quatre tournées au Centre de ren-

contres de Ch&toauvaflon.

Les professionnels, les techniciens

étaient là, le matériel aussi ; on a
donc tait de la radio, « comme si *

c'était de la radio locale. Simulation ?
Préfiguration 7 En (ouf cas, on a

essayé. Des contacts ont été pris

avec des habitants de Toulon, qui

voulaient bien entrer dans la leu,

c'est-à-dire réaliser des documents

radiophoniques autour du thème
choisi par le service de recherche
prospective de rInstitut national de
raudlo-vlsuel : *• Vivre sa trille. »

Des producteurs chevronnés, mais
aussi des • néophytes », sont sllés

dans les rues, sur le port, au marché,
chez les officiera de marine eu chez
lea pécheurs, dans fs quartier réservé

aux travaiifeure Immigrés, ou dans
les faubourgs de Toulon, dans tes

cafés. Le jour, la nuit. Ils ont Inter-

rogé de vieux Toulonnaîa et des

faunes, des hommes et des femmes.

D'une part, un regard extérieur sur

la villa, méthodique, presque exhaus-

tll ; de Tautre, une redécouverte

étonnée du milieu quotidien soudain

Interprété.

Ainsi, une jeune femme, native de
Toulon, tille d’officier, a procédé
elte-méma au montage de son en-

quête A TArsenal. au mess et sur

un navire, afin d’étudier les rapports

entre tas militaires, nombreux dans
cette trille, et la popufatfon civile.

On s’est confié é elle, naturellement,

sans trop se métier, puisqu’on ta

connaissait. Trois autres, des mili-

tants politiques, ont fait parler un
pécheur, et ont recueilli des conver-

sations sur le ferrasse d'un calé, lia

se sont étonnés que certains refusent

de prendre la parole ou bredouillent

timidement, tandis que d'autres, après

avoir répondu de manière stéréoty-

pés el sur un •> ton de radio », ne
manquent pas de demander quand
« ça passera ».

Le matériau rapporté chaque soir

étal' à rérat brut. Les enquêteurs

Improvisés sélectionnaient eux-

mêmes, appréciant ce qui pouvait

ou non être écouté ; leur approche

était confrontée avec celle des

gens du métier . les démarches
— différentes — étaient complé-
mentaires. L'ensemble, après mon-
tage, donnait un aperçu de ce que
pourrait être la production d'uns

tadio locale Idéale.

Ces documents radiophoniques

ont été retransmis en direct eu
cours d’un des - Après-midi de
France-Culture ». fis ont tait partie

de l'exposition sonore qui présen-

tait quelques émissions de radioa

locales américaines ol une expé-

rience de radlo-hOpItBl fonction-

nant en clrcutt fermé à La Chaux

-

de-Fonds, en Suisse. Cet échantil-

lonnage assez hétéroclite allait du
reportage sur tes minorités en
France et aux Etats-Unis à la radio-

vacances de Bando I, financée par

les commerçants, en passant par la

retransmission de le réunion an-

nuelle des élus d'une petite ville de
l'Etat du Moine.

Mais un catalogue illustré ne
conduit pas é une définition pré-

cise Un débat, présidé par Pierre

Schaeffer et animé par Jacques
Floran. en présence des élus focaux

ds Toulon et des environs et do
nombreux professionnels de la

radio, a démontré, s’il le fallait en-

core, les ambiguïtés de ridée de
radio locale. Une radio locale doit

répondre aux besoins des utilisa-

teurs, rendre des services ; elle

peut être fa/fa par les auditeurs et

son étendue (sa portée) est obliga-

toirement réduite. On compte près
de deux cents * ‘tons locales en
Yougoslavie, trois cent quarante en
Espagne. L'Allemagne, de par son
organisation fédérale, a surtout des
émetteurs régionaux. Il existe aux
Etats-Unis des milliers de radios,

focales géographiquement, mais
elles se distinguent le plus souvent

par leur auditoire. Ainsi les univer-

sités ont leur radio et s'adres-

sent à un public bien déterminé,

étroit. D’autres radios visent tes

minorités ethniques ou linguistiques

dispersées dans les villes. En
Grande-Bretagne, l'existence des

radios locales -st plus récente

(IBS?) ; on en compte vingt, et

leur succès ne tait pas de doute.

Les prestations des radios régio-

nales ont diminué, au profit d'un

système local. Les stations émet-

tent environ dix heures par jour un
programme dont elles ont te res-

ponsabilité, en toute fndépendance.

La radio locale existe à fétranger.

En France ? On connaît deux expé-

riences, « Illégales - foutes deux —
Radio-Avariaz et Radio-Sa ugues. La
première a un caractère privé :

R.TJL exploite on modulation de
fréquence un réseau communautaire

de télédistribution, è l'origine destiné

à desservir une « zone d'ombre ».

Le docteur Simon, maire de Saugues.

dans les Cévennes, a organisé un
système de radio, alln de permettre

aux habitants vivant dans les fermes
Isolées de sa circonscription de
communiquer. « Je sul3 en complète

infraction, explique-t-il, mais je suis

un précurseur. Grâce A ce système
très simple de relais, on peut trans-

mettre aux habitante d'une collec-

tivité une sorte de bulletin du garde
champêtre. » Radio de communica-
tion, Radlo-Sauguos n’est pas une
radio de dlllusion. Et, cependant, un
tel système permettrait de donner
des » nouvelles « du village, des
résultats sportils ou des renseigne-

ments pratiques, et de faire écouter
les débats du conseil municipal. Les
élus de Toulon, interrogés à ce pro-

pos, disent : « H serait bien que
les débats sur les affaires munici-

pales soiem entendus des adminis-
trés. Mais on peut avoir peur.- Une
radio municipale, c'est dangereux. »

Craintes un peu électorales, bien
sûr. Une radio locale marche mieux
si elle s’adresse à une collectivité,

dans une aire géographique bien dé-
terminée. mais il n'est pas d/t que
l'aspect » municipal » d’une radio

intéresse tes habitants d’un quartier

d’une grande ville. Ceux-ci trouve-

ront plutôt datte la radio foesh h
moyen d'une expression communau-
taire. La focalisation alors n'est plus

seulement spatiale, elle se fait par

le biais des trenches horaires, ou an
fonction des classes sodo-çmfos-
slonnelles, des classes tfiga. H fout

répondre è une volonté accrus ds
télécommuniquer par un pluralisme

des programmes.

Selon M. François Bfilsfdoux, la

programmation des radios locale*

ne devrait obéir i aucun forma-

lisme L’établissement d’une griBe

de programme — conçue sur un

modèle uniforme — serait nuisible.

La radiodiffusion nationale, dans sa

forme actuelle, véhicule des «Idées

générales « et ne répond qu’lnsutft-

somment aux préoccupations Indi-

viduelles ou directement collectives.

L’usage génératisé du microsillon

et du magnétophone devrait per-

mettra eux auditeurs de participer

à rélaboration du produit radiopho-

nique. Des centres radiophonique*

pourraient être implantés dons les

lieux où s'exercent des activités de

tou ordres (hôpitaux, universités,

bibliothèques, maisons de la cul-

ture) : runiversité do Nancy s déjà

demandé l’autorisation d'émettre des

programmes non pédagogiques.
» La production des émission*

n'est pas nécessairement liée à la

programmation -, explique d’autre

part M. François Billetdoux. Ici,

Tutopie radiophonique re/o/n r le

projet de société : chaque «pays*,

au sens traditionnel du terme, de-

vrai être équipé de son antenne

(Il y aurait en France trois mille

i quatre mille centres de produc-

tion) qui alimenterait quatre cent*

à quatre cent cinquante stations lo-

cales. Le responsable d'une station

ferait une mise en pages sonore,

favorisant plus ou moins les aspects

d'information, d'expression ou sim-

plement de communication, selon

tes besoins Chaque station aurait

sor propre style, se couleur parti-

culière . elle serait un Heu public

Ouvert où Ton aurait envie de se

rendre.

MATHILDE LA BARDONN1E.

CORRESPONDANCE
Précisions sur l’affaire Rosenberg

Le rôle du docteur Urey

MM. Alain Decaux et Stetlio

Lorenzi nous adressent la lettre

suivante ;

Parmi les commentaires que le

Monde a publiés au mois de juin

après notre émission air les

Rosenberg, certaines apprécia-
tions ont été portées relativement
à l’Intervention du docteur Ha-
rold Urey dans l'affaire. On a
affirmé qull était absent de l’au-

dience du dernier appel présenté
par Emmanuel Bloch-

être un témoin digne de
confiance. Nous sommes engagés
dans une guerre fralde avec le

gouvernement tyrannique de
I’UJELSjS. Nous désirons gagner
l'approbation et la confiance dans
le monde. Ne serait-ce pas embar-
rassant sL après l'execution des
Rosenberg, U devait être prouvé
que les Etats-Unis ont exécuté
deux Innocents et laissé un cou-
pable ai liberté? » La lettre
S’achève ainsi : « Je demande
avec insistance que la sentence
soit soigneusement reconsidérée, »

Quant & la présence d'Urey a
l'audience du 8 juin 1953. qui fut

accuses. Je vous ai Observés. cous,
journalistes, et le n’ai pas noté
une tueur d’indignation ni d’in-

quiétude. Quand cesserez - sous
d’agir comme un troupeau de
moutons apeurés? e A la sortie
du trlbunaL Urey ajouta : < Avant
de venir ici aujourd’hui, je n'avais
que de graves doutes quant A la

conduite du procès, maintenant
que fai vu ce qui se passe au
tribunal du juge Kaufman, je suis
persuadé que les Rosenberg sont
innocents. En regardant ce tri-
bunal,^je n’ai pas ou Kaufman.
mais McCarthy. »

Nous tenons donc A préciser que
e docteur Urey, dans la période

[ui sépare le procès et l'exécu-
lon des Rosenberg, a manifesté
i'noe manière précise sa convie

-

ion. Il faudrait citer Intégrale-

nent sa lettre au New York
?tmes du 8 janvier 1953 :

celle du dernier appel, le New
lendema

« Après lecture de l'ensemble

les dépositions du procès Rosen-
ierg. je ne pet» calmer mes
toutes au sujet du verdict, s D
stime que « le témoignage de

aax EUtcher est d’une valeur

touteuse » ; qu' < aucune conspi-

atlon certaine entre SobeU et

losenberg n’est établie » ; que

des rapports avec d’autres per-

onnes que Ruth et David Greeo-
îajK n’ont pas été établis > ;

U’ « aucun contact entre les

losenberg et Analoll A Yatovlev
i’a été prouvé ».

s Je ne considère pas qu’un
criminel qui lait des aveux puisse

York Times du lendemain note :

« Parmi ceux qui étaient présents
à l'audience se trouvait Barold
C. Urey. éminent atomiste. »

Nous connaissons les déclara-
tions que le docteur Urey a faites
ce joux-lA. Les voici telles qu’elles

sont citées dans le Chant inter-

rompu, Histoire des Rosenberq
iGallimard, 1955), ouvrage col-
lectif dont l’appareil critique a
été établi par Catherine VarlJn
et René GnyconeL Le Juge Kauf-
man, malgré l'accumulation des
preuves d'innocence, a lu une
longue déclaration contenant cette
phrase : s Four des raisons aussi
puériles, on ne peut accorder une
révision du procès » Citons le

Chant interrompu, page 153 :

« Harold Urey ne peut eu écouter

davantage. H apostrophe les jour-
nalistes. Au reporter du New York
Times, ü crie : «Ce qui me frappe
le plus, c'est le rôle que joue la

presse. Le juge Kaufman est de

toute évidence prévenu contre les

Ce sont ces déclarations, repri-
ses textuellement, ainsi que les
propres termes de la lettre d’Urey
au New York Tunes que les s(

tateors ont pu entendre
l'émission.

Au cours de la dernière semaine
précédant l’exécution, Urey télé-
graphie à Eisenhower : « Le pro-
cès Intenté aux Rosenberg est un
outrage à la logique et â ta jus-
tice. Tl repose sur le témoignage
4Le Greengtass et sur celui de sa
femme, tous deux espions avoués
et complices présumes des Rosen-
berg. Greengtass est supposé avoir
révélé aux Russes le « secret s

de ta bombe atomique. Les ren-
seignements prétendument trans-
mis auraient été importants- Or
un homme de la capacité de
Greengtass est totalement inca-

pable de transmettre à qui que
ce soit les notions physiques, chi-

miques et mathématiques concer-
nant la bombe atomique. Lui et

sa femme furent les seuls qui

prétendirent lier les Rosenberg à

l’espionnage atomique. Des faits
nouveaux ont rendu plus évident
ce qui t’était defà suffisamment,
à savoir que la thèse de l’accusa-
tion est dépourvue de logique et
qu'elle repose sur de /aux témoi-
gnages patents J’ai essayé de
voir l'attorney général la semaine
dernière, mais n’ai pu obtenir de
rendez-vous. Au nom de tous ceux
qui s'intéressent ù la défense, je
demande que l’on me permette,
monsieur le Président, de vous
exposer la lagon dont ie com-
prends le procès. *

Il eût été important, semble-
t-il. d’entendre le docteur Harold
Urey qui avait découvert, en 1932,
l'eau lourde et le deutérium , ce
qui lui valut le prix Nobel de chi-
mie en 1934. et qui. plus tard,
avait été l’un des a pères s de la
bombe atomique. Mais Urey ne
fUC fornais reçu à la Maison Blan-
che

Morton Sobell

n'est pas Soble

D'autre part, dans une lettre
publiée dans le Monde daté 15-16
juin, M. L de Villefosse citait
Mme Elisabeth Porrtsla. neuve
d'Ignace ftelss. selon laquelle
Morton SobeU était un Agent du
NJLVJ?. infiltré dans le mouve-
ment trotskiste.

Renseignements pris, U semble
qu’il s’agisse d’une confusion de
noms entre SobeU et (es frênes
Solobevicius qui se sont fait appe-
ler plus tard Soble ou Sobeln.
Mme PoretsW l’admet eUe-mêroe.

Les émissions vers Fétranger
M. Jacques Alexandre, rédac-

teur en chef b Ftadlo - France
internationale, nous écrit à pro-
pos des bilans de Vèclatcment de
l'O.R.TS. ;

On ne peut passer sous silence
les activités de Radio -France
Internationale, qui constitue un
cinquième programme de Radio-
France.

Station a vocation internatio-
nale, FLFX assure des activités
dans plusieurs domaines, dont :— La production d'émissions en
ondes courtes et ondes moyennes;— La coopération radiophonique
avec les pays d'Afrique noire
fmximphone .— La production d'émissions
quotidiennes en plusieurs langues
pour les travailleurs Immigrés en
France ;

— La production de program-
mes enregistrés en plusieurs lan-
gues. qui sont adressés par le
ministère des affaires étrangères
aux pays désireux de les diffuser
sur leurs antennes.
Sur ondes moyennes : des émis-

sions en langue espagnole et alle-
mande.
Ondes courtes ; depuis le début

de 1975. les émissions en ondes
courtes de la France vers l'étran-
ger sont en effet groupées sur
une chaîne unique en direction
de l'Afrique et de l'océan Indien.
émettant de 6 heures à 23 heures
«heure française).

Radto - France Internationale
diffuse chaque jour sur dix fré-
quences son programme continu,
plus une heure réalisée en anglais.
Parmi les émissions vedettes, il

faut signaler : Rencontre avcc~,

Je matin (interviewa de personna-
lités du monde politique et eco-

nomique) ; Carrefour, l'après-midi

«magazine d'une heure qui per -

met, par des tribunes, de traiter

des sujets de l'actualité tant afri-

caine que française, tant cultu-

relle que sportive 1 : Antenne Sud.

le soir, se présente sous forme de

« table ronde » ouverte notamment
aux courants culturels et surtout

artistiques de la francophonie-

Après six mois de lancement,
Radio-France Internationale a

reçu, concernant les émissions

diffusées en direct, plus de cinq

mille lettres. D est incontestable
que. après une période de tâton-
nements. l'accord de l'auditoire a

été obtenu grâce, d'une part, aux
programmes très variés et. d'autre

part, à l’envoi systématique de

programmes et tableaux de fré-

quence aux auditeurs ainsi qu'aux
ambassades et consulats qui Ie5

réclament.

n est bon de souligner que les

lettres africaines confirment bien

la mission de Radio-France Inter-

nationale d'être le complément
des radiodiffusions nationales

africaines.

En résumé, l’essentiel des ser-

vices de ELFJ. consistent i faire

connaître au-delà des frontières.

directement ou indirectement, ic

point de vue français sur k*
affaires du monde ainsi que

culture, l’histoire et la civilisa-

tion de notre pays.

Us consistent également à assu-

rer des liens radiophoniques quo-

tidiens avec leur terre natale au*

Français expatriés.

j
^coûter

y

___ Pu lundi
•’ *

fPji F*’ :- ' .••• •• CT.
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•*î.p .. . ..
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station dans cotte perspective ; la SOFIRaq
rédigé depuis une étude sur te question.

Mate te - privatisation - du projet de
radios locales «e heurte, d’une part a
monopole d'Etat, et risque, d'antre part,

d’être accueil!] de façon défavorable par ta
quotidiens régionaux, dont les recette,

publiques se verraient menacées.
Comme dans te cas de la télédistribution,

te gouvernement pourrait opter pour m,
solution qui ne lui coûte rien : Tattente. La
retus opposé par M. Rossi au projet de
radio socialiste interdît toute initiative, feu
du cadre de Radio-France ou da FR a
sont incapables de financer mémo des rrp4-

rlences pilotes.

Dv quoi décevoir les professionnels de b
radio, qui trouvent dans l’utopie des
antennes villageoises l'occasion d'un res-

sourcement, dont l’Idée n'est pas étrauytu
au courant écologique.

Ils s'étaient réunis, pleins d'eapoir, en

Juillet, è Châteauvallon. — M. E.
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RADIOTELEVISION
Écouter, voir Samedi 16 août

• RADIOSCOPIE. — Du lundi

eu vendredi, France-Inter, 17 h.
Jacques Chancel propose en

gecoode diffusion une sélection

de ses « Radioscopies » : Mme Si-

mone Veil (lundi), Michel Fou-
cault (mardi). Guy Bedos (mer-
credi), Jean Fal&iseui (Jeudi), et

Jacques Maron (vendredi) ; les

deux derniers Invités sont res-

pectivement spécialistes des
plantes et de l'obésité.

• FILM : CES MESSIEURS DE
LÀ SANTÉ. — Mercredi 20 août,

FR 3, 20 h. 30.
Sociologie du cinéma français,

a la veille de l'affaire Stavisfcy.

Dans un climat trouble de crise

Économique et dans le malaise

de la petite bourgeoisie, un fi-

nancier est le bouc émissaire de
toutes les malhonnêtetés. Plate-

ment fttmé d'après une pièce de
théâtre ; néanmoins belle étude

de mœurs. Avec Raimu, omni-
présent.

• HISTOIRES VÉCUES, de
J^E. Jeonuesson : SOIXANTE-
CINQ ANS ET APRÈS. — Mer-

credi 20 ooût, A 2, 21 fa. 30.
La dernière émiKdnn de cette

série produite par Jean-Emile
jfeannesson est consacrée à la

vie des retraités. Michel Favart,

le réalisateur, et Jean-Paul Be-
sançon ont enquêté à Toulouse,

eu avril 1974, lors de la campagne
présidentielle. Us ont filmé des

personnes âgées dans un club du
troisième âge- Us ont Interrogé

une ancienne enseignante, an-
cienne adjointe au maire de

Toulouse, socialiste — ce C’est une
tradition familiale *, dit son fils,— et ils ont fait son portrait,
celui d'une femme privilégiée et
dynamique qui se dévoue pour
les retraités de la région, en
espérant leur venir en aide. Une
femme, un homme. Âgés eux
aussi, vivent de routine, sont pas-
sionnés. Ce reportage montre,
par-ci, par-là, comment les plus
de soixante-cinq ans survivent:
emploi du temps minuté, occu-
pations Journalières étemelles,
rite de la promenade, du marché,
les cent terrains de la lutte
contre la solitude.

• FILM : BLANCHE. — Jeudi
21 août, FR 3, 20 h. 30.

Un conte médiéval qui a re-
présenté — avant les Contes im-
moraux — la première manière
de Walerlan Borowczyk. Amour,
jalousie, goût de la domination et
femme détruite. Ce qui se ca-
chait sous le vernis de l’amour
courtois. Beau comme une tra-
gédie classique. Mais quelque peu
surréaliste aussL

• DRAMATIQUE : QUE
VOYEZ-VOUS, MISS ELUS ? —
Dimanche 24 août, FR 3, 20 h. 30.

Un homme et une femme sont

assis dans un musée. On les volt

de dos. immobiles. Us regardent
des tableaux. Us tiennent un
étrange discours. Pourquoi cer-
taines peintures ont-elles autant

d'effet sur nous ? Savez-vous,
Misfi ELlis, qu’un artiste aban-
donne sur la toile une partie de

lui-même, c’est-à-dire une partie
de nous-même. de notre propre
vie? Savez-vous, Miss Ellls, que
certaines personnes peuvent pas-
ser de l’« autre côté » du ta-
bleau ? Y en a-t-il un Ici,

Miss Ellls, qui vous touche parti-
culièrement ? Celui-là vous ef-
fraie ? C’est un petit paysage
peint par Roseberry en 1832, une
lande déchiquetée, grise, avec une
prison dans le lointain. « Vexiez v,

dit l'homme (qui est-il, quel âge
a-t-il ?). Us « traversent b en-
semble le tableau. Etonnant
voyage — un rien macabre, un
rien effrayant — où surgissent
dans le brouillard, des chiens
hurlants, des prisonniers hagards,
et des potences, et, par éclairs,

des visions rouges et cruelles.

Est-ce le tableau, l’artiste,

l'homme que Ellls découvre,
ou bien elle-même 7 Disonsrle : 11

faut dépasser les premières
images décourageantes pour se
laisser surprendre par l’enchaî-
nement de cette impitoyable
psychanalyse.

• FILM : LÀMIEL — Lundi
25 août, FR 3, 20 h. 30.

Un roman Inachevé de Sten-
dhal pour lequel Cecll Saint-

Laurent a trouvé une fin. Amo-
rale, Laxnlel est une Brigitte

Bardot avant la lettre, mais, ca-
ractéristique typiquement dix-
neuvième siècle, elle est frigide.

C’est un voleur qui la e libère ».

Estampe galante et parisienne,

avec Anna Karlna, assez surpre-
nante.

Les émissions régulières de radio

Du lundi an vendredi

ÏRANCE-INTER : s h.. Variétés et

talonnûtlons ; 9 h., Claude Ruben :

12 b. 45. Le Jeu des 1 000 francs ;

14 11, Le magazine de Pierre Bou-
teOler ; 16 ta. Musique s'il vous plaie :

17 h. (). Radioscopie : 18 ta. 5.

La chansonnette ; 20 h. 10, Pas de
panique ; 22 h. 10, Cool : 23 h.. Marc
Ifnnlln.

EUROPE I : 5 ta. Musique et nou-
velles ; 8 b 40. Mélodie parade ;

li b.. Plia ou race : 13 h.. Pour une
réponse de plus: 13 h. 30 (•). Les
dossiers extraordinaires du crime ;

14 lu Hubert : 16 h. 30. S'il vous
pialt; 18 b-, Cinq de fi & 7 ; 19 b. 45.

Match 33; 22 h. 40. Goliath.
RADIO-MONTE-CARLO : 5 ta. 30.

Informadons et variétés ; 9 h. 30,

Jean-Pieu» Foucault ; 12 b-, A tous
de Jouer: 12 b. 25. Quitte ou double ;

14 h. là Le cœur et la raison : 15 h.

Julie ; 18 ta- Cherchez le disque ;

17 h. Taxi : 19 lu Hit-Parade ;

20 h- 5. La coupe des chanteurs ;

21 h. 5, Flasb-bach.
R.TL. : 5 h. 3D. Musique et

nouvelles : 9 h. 30, A.-M. Peyason :

11 h 30. Case trésor : 14 b-. Le disque
d'or ; 15 h. (0) Cent questions der-
rière te miroir ;

15 h. 30, R-Ti. c'est

vous ; 19 lu Hit-Parade : 21 lu Les
routiers sont sympa ; 24 lu Les
nocturnes.
SUD-RADIO : fi h.. Lève-tôt ; Il h»

Faites vos jeux; 17 h. 30. En direct

du cap d'Agde ; 0 h. 45. Le Glossaire
andorran, de J. Pontbemat.

Du samedi 23 aoûl_

FRANCE-INTER : 9 bu 10, Le ma-
gazine de— Pierre Souïellier ; 10 b-,

Cartes postales : 14 h. 5, L'oreille en
coin, de P- Codera et J. Ganeto ;

18 h. S. Top inter ; 20 tu 15. La tri-

bune de l"hl£tolx« : « Victor Hugo
et les femmes » ; 21 h. 15, La musi-
que est & vous; 22 b. 10, Histoires
d'opérettes; 33 h. 5, Au rythme du
monda
R.M.G : 20 h. 5. Spécial Edith

Piaf.
R-T-L. : 16 lu Super clubs; 19 tu

Hit Parade ; 21 tu Tous en boite.

-au dimanche 24 août

FRANCE-INTER : 9 h. 30 à 12 tu
14 h. 5 à 19 tu L'oreille en coin ;

20 h- 15, Bonsoir M. Richard Rogens ;

21 h. 15, La musique est à vous ;

22 b. 10. Jam Parade ; 23 b. 5. His-
toire de rire ; 0 b. 5, Inter danse.
EUROPE 1 : 9 b. 30. Pile ou face

(Jeu) ; U h. 30. La musique à papa ;

13 h. Concerto pour un transistor ;

14 b- 30. Sport Parade; 17 h. 30.
Hit-Parade; 1? h. 45, Match 33.
BLM.C. : 10 lu Jacques Martin ;

21 ru Concert.

CHAINE I: TF T

19 h. 40 (•), Tac au tac, de J. Frappat.
Aveo Bretecher, BruiUet. Gfr. Cotltb.

20 h. 30. Variétés : Show Adamo ; 21 h. 50.

Série : Vas der Valk. « La Baignade tragique »:
22 h. 25, Athlétisme : Finale de la Coupe

d’Europe à Nice.

CHAINE II (couleur): A 2

20 h. 25, Athlétisme : Coupe d’Europe, à Nice ;

21 h. (•), Feuilleton : La jeunesse de GarîbaldL
Réal. F. Rossi. Avec L. Mandara, M. Merlu

GartbaUÜ rentre eu Italie avec une
soixantaine d'hommes. A la conquête de
l'indépmdance.

22 h. Variétés : Tiens, il y a de. la. lumière.
(0) Carte blanche A Jacques Bcrtin.

Dimanche 17

CHAINE I : TF 1

9 h. 30, Emissions religieuses et philosophiques
(messe à 11 h.) ; 12 h. 30. Jeu : Cigales et fourmis ;

13 h. 20, Variétés : C’esi pas sérieux ; 14 h. 10

(RJ, U y a trente ans, la libération : Charles
Dequezuut (Jean de Lattre de Tassigny).

14 h. 55 (R), Evasion : Nord-Yémen n® 2. An
cœur des tribus «, d’A. Voisin et J. Cholet ; 18 h. 20,

Série : Vienne 1900. Mère et Gis n° Z ». réaL
EL Wise.

L’Autriche A non apogée, mus par Arthur
ScAnttkler. Fauteur de « la Ronde ».

19 h. 15, Jeu: Réponse à tout: 19 h. 35. Droit
au but.

20 h. 30 (RJ, FQm : « Don Camfllo— Monseï-
ur », de C. Gallone (1961). Avec Fernandel,
Cervi, A. Rignault, G. Rouere, V. Gxangottfxü.

Don CamUlo, devenu < monsignore » ou
Vatican, et Peppone, devenu sénateur à
Rome, regagnent leur village pour régler un
conflit entra te municipalité et te paroisse.

22 h. 30. Athlétisme : Finale de la coupe d'Eu-
rope. & Nice.

CHAINE II (couleur) : A 2

16 h. 40, Sport: Tiercé à DeanviUe; 16 h. 45
(RJ, Feuilleton ; Le trésor des Hollandais. • C'est
parti ; 18 tu Série : Le magicien, » Ovation pour
un meurtre » t 18 h. 50, Pointa de ter et séduction.
« Un plus un égale un » ; 19 h. 5, Dessins animés ;

20 II, Sports sur TA2.
20 h. 25. Sport : Coupe d'Europe d’athlétisme, à

Nice; 21 h.. Jeux sans frontières (A Mannheim).

CHAINE 11) (couleur) : FR 3

20 h. 30, Série : Les grands mouvements de la
peinture au vingtième siècle: »Le Pop’Art et
l'art américain d’aujourd'hui », de M. Blackwood :

21 h. 30 (•) (R), La cervelle d’autrui: «Michel
Serres ».

Professeur, historien des sciences, Michel
Serres n’est intéressé, en tant que scienti-
fique, ou maître italien Oarpaccio.

FRANCE-CULTURE
7 lu Poésie} MU. Disques f 7 h. U I 11 II. Emis-

sions philosophiques el religieuses; 7 h. 40, Chasseurs de
son, par J. Thévemtf > P. Robert i 10 lu Messe ; u lu

CHAINE III (couleur): FR 3
20 h. 20, Pour les jeunes ; Pierrot et ses amis t

.

20 h. 25, (RJ Série : La famille BoussardeL
Le temps d'aimer »,

FRANCE-CULTURE
De M il 3 a 2< vu (RJ (SI, Gommer n vous plaira,

Raymond Queneau U li ta. 2, Comptines et rondes entait-

fines, Per P. Soupault ; â IB h. 20. Le livre de Joslsni 8
20 IU « le Serin muet », de G. Ribemont-Dessaisnes, per
RL pnisudln ; a 20 h. 27, Chansons d*écrivains, par J.' Chou-
quef ; a 21 h. 33, « les Fleurs bleues », de R. Queneau, par
J.^l. Vlerae) ; 23 h. 50, Poésie.

FRANCE-MUSIQUE
18 h. 30 (SJ, Syncopes, par C Fileter/ 19 K 50 (SJ,

Musique ancienne, par J^P. Lontln;
20 h. 30 (SJ, Soirée lyrique : « la Défense d’aimer »

(Wagner) ; 23 h. (SJ, Indéterminées, par M- Victor / 24 b.
(•) (SJ, Douze-oeJza-dlx-aept.

Festival } 12 h* Disque» ; 12 h. 5. CR.PJ-F. humour, par
R. Dublllerd et c Pléptu j 12 h. 35, Orchestre de chambre
de Ratflo-Fnmce (Rameau, Haendel, iC-PtuE. Bach, ChQSts-
kovttch, Hevdn), direction A Girard i

14 lu Poésie; 14 h. 5, • le Mystère de la diarlte de
Jeanne (l'Arc *, de Charles Péguy, présenté per le Comédie-
Française, réalisation J. Reynier; H ta. S. orchestra sym-
phonique de la Radio outrichianna, dlrectton Ernest Bour
(Lhietl, ChrfsTobai Halffler, strevlnsky) » 17 h. 30, Rencontra
avec Bernard Besrot, par P. Gaibeau i 11 h. 30. L'es il oui
rit : « Une expédition », de Georges Duhamel, par R. Puy-
dorat et E. Frémy ; 19 h. 10, La monda Insolite : « La boxe
française », par C Dubois ; 19 h. 50, Disque» 19 h. 55, Poésie;

2D h-. Poésie, par M. Glroux, avec Bernant HeWslock;
20 h. 40. Printemps de Prague : Récital de violon S. Hlshlkawa
(Haendel, Prokofiev, Bartok, Janocek) ; 22 h. 10, Disques
(Ravel. Walton. Chabrter) ; 23 hH Blanck and bhie ; 23 h. 50.
Poésie.

FRANCE-MUSIQUE

r h. (SJ, Sous enveloppe, par B. Bailly (Frascobaldl,
Beethoven, Stravinsky) ; 9 h. (SJ, Les voyages de Mendelsstdm,
par J^A. Ménétrier [Mendclssohn. Schumann) i 10 h. 30 (SJ,
Noies pour un Instrument, par Cyrille Huve ; 12 h. (SJ. La
chanson, par M. Legras ; 12 ft. 37 (S.), Divertissement» ;

14 h. (SJ, (•) Concert pour mon chat, par Jean Cou-
turier ; 17 h. CS.), Pat larapapapoum, par F. Auclaln (Ketel-
bov, Weber, Yvain, Poulenc, Stravinsky) ; 18 II 30 (SJ, Syn-
copes, par A. Francis; 19 h. 50 (A), Musique ancienne par
J.-P. Lentln ;

20 lu 30 (SJ, Anthongut des orchestres de Radio-Francs,
par u Guy (1M8-1M9), l'Orchestre national Interprète

Toccata et Fugua en ré mineur » (Bach), « Transcription
pour orchestre (S. Skromczawskl), < Concerto pour or-
rttestro » (Lutoslawskl). « Musique funèbre dédiée 8 la mé-
moire de Bêla Bartok » (Lutoslawskl), < Symphonie n® 5 »
(Tchaneovskl) ; 22 h. ML Las plaisirs et les Jours ; 24 lu Plans
sur plans. .

ABRÉVIATIONS
Dons cb supplément radio-télévlolon, les oi-

gnes (*) renvoient a la rubrique Ecorner,
voir, on ans articles de première page de l'encart;

(g) Indique des émissions sortant de l'ordinaire;

(N) les programmes en noir et bUne diffusés
sor les chaîne» en couleurs ; (B) Iss rediffu-
sion» ; (S) les émission» de radio en stéréopho-
nie.

août

Lundi 18 août

;HAINE I : TF 1

12 h. 30, Jeu : Le frencophonlsshne ; 14 h. 30

R.), Série : Le loup des mers : 18 h. 10, Pour les

«mm (18 h. 20 : - Les Infos ») ; 19 h. 40, Dessins

mimés; 19 h. 45, Feuülelon: Arpad le Tzigane.

20 h. 30 (RJ, Film : - le Sicilien ». de P. Che-
mlier (1958). Avec F. Raynaud, P. Roberts,

.-M. Amato. ML Bozzufl. R Devos, E. Gabnelli.
Un modéliste igonnais. venu A Paris pour

sc lancer dans la haute couture, est pris,

par erreur, pour le tueur qu’attendaient des

gangsters. .

21 h. 55 (RJ, Les conteurs : Tregor à deux
rbages (Angels Duval).

MÉTÉOROLOGIE
FRANCS-1NTKB > (OtMe manuel » 8 b. 20 el

B ta H
PS4NC8-CULTURB i I H B 8 R I8h.8«
ta » u.

CHAINE II (couleur): A 2

18 h. 15. Four les enfants: Vacances animées;
18 h. 55, Jeu : Des chiffres el des lettres ; 19 h. 45,

Feuilleton : La preuve par treize.

20 h. 35, Opéra : • Andrea del Serto », de
D. Lestir, d’après A, de Musset Avec G. Banquier,
G. Serkoyan. J.-Ll Elle, A. Esposito.

A Florence, en 1531, le peintre Andrea del
Sarto découvre l’amour caché de sa femme.
Cet opéra est me production du Théâtre

des Arts de Rouen,

CHAINE IM (couleur): FR 3

20 h, 20, Four les jeunes : La lettre mystère ;

20 h. 25 (R), Prestige du cinéma: «la Bande â
Bonnot ». de Ph. Fourastdè (1968), avec B. Cremer,
J. Brel, J.-P. Kalfon, A. Girardot, P. Aubier.

En 1911, des ouvriers anarchistes es grou-
pent autour de Bonnot, se livrent A des
attaque» d main armée, en uotture, et

deviennent des tueurs.

FRANCE-CULTURE

nit Poésie i 7 b. 5, L'heure du laitier: Histoire au
gentil chevalier Bavard (feuilleton} ; 8 h. 8 It. 50, (R.),
Le» chemins de la connaissance : Ombre» et lumières sur la

Grèce, per J. Lacarrlèrc ; Les intellectuels et la pollttqua

entre les deux guerres, par A. Adebnam ; B h. 5D. Echec au
hasard : La sélection des lames cadras ; » h. 7 (•), Les lundis
da l'histoire, car D. Richet s « Survoilier et punir ». ue
M. Foucault ; 10 h. 45. Le texte et la marge ; 11 h. 2, Raea
du matin », da F. Bavie, présenté par le Groupe de recherche
musicale de l'Institut audiovtsueJ ; 12 h. 5, Parti pris, par
J. Paugham ; .12 h. 21. Panorama, par J. Duchataau ; 13 h. 30,

Trente ans de musique française (1945-1975), par S. Albert.

14 h.. Poésie i 14 h. i A 17 il Las aprés-mtd] ne France-
Culture, présentés par E. Nofilf 14 IL 5, L'Invité du lundi;
14 h. 15, Autoportrait ; 15 h. 2, Musique ; 15 h. 30, Dossier ;

17 h. 5 (RJ, Un nvre. «s voix: « l'Antre », de Julien

Grean ; 17 h. 50, Disques ; 18 h. 30 (R.), Vendredi ou las

limbes du Pacifique » CtaullMun), da Michel Tournier t W ta

Présence des arts, par F. La Tsreati 19 h. 55, Poésie.

20 /L, Problèmes d'hier et d*aulounnud, par S. Detve :

* La faillite familiale ». de P. Sabatier i H ta, Concert par
l'Ordiestre de chambre et la maîtrisa da Radio-Francs, direc-

tion J. Joulneau: « Septuor pour trois voix da temmes et

quatuor 8 cordas * at « Le miroir da Jésus » (Caplet) » 22 h. 30.

(RJ (•), Mémoires Improvisés da Paul Claudel, par J. Amrou-
eha: 23 lu. De la nuit; 23 h. 50, Poésie.

FRANCE-MUSIQUE

7 h. (S.), 1017 millibars, par A. Locombei 9 h. (SJ,
Voix, par G. Geoy ; 12 tv (SJ, La chanson, par M. Legras ;

12 h. 37 (SJ, MlcnHacteur. par B. Bailly (Offenbach, vieux-
temps,. Ravel, Roussel) i

14 h. (SJ. Cancan par J.-P. Derrleni 17 h. (SJ, Itiné-

raires. par D. Alluard (Ll9eH. Anonymes XV». Juan Fernan-
dez do Madrid. Juan del Endra, Kagol} ; 18 II 30 (SJ, Syn-
copes, par M. Allessandrt et D. Hsdoyat ; 19 II 35. Invitation
au concert, pot R. Boulllot; 19 h. 50 (SJ, A cordas, par
P. Bohrtn ;

20 h. 30 (S.; Anthataslo des orchestres de Radio-France,
par C. Guy. L'Orchestre national bu Festival da Londres
(1969) : « Béatrice et Benedlc! ». ouverture (Berlioz), « sym-
phonie fantastique » (Berlioz), direction J. Martinon; au
Théâtre des Champs-Elysées ; « Troisième Symphonie »
(Prokofiev), direction C. Abbado ; 23 II 15 (SJ, Indétermi-
nées, par M. Victor i 24 h. (g). Faisceaux, par A. Almura

Mardi 19 août

CHAINE I : TF 1

12 h. 30, Le fraacophouissime ; 13 h. 35, Maga-
2dne: Je voudrais savoir; 18 h. 15, Pour les jeunes

(à 18 h. 20, « Les infos *) ,* 19 h. 40, Dessins animes ;

19 h. 45. Feuilleton : Arpad le tzigane.

20 h. 35, Les du monde (la faune du
Sahel) ; 21 tu Jeu : Le blanc et le noir ; 31 b- 45.

Les grands mystères de la musique : . Un amour
da Chopin ? Delphine Potacka ». par Bernard
Gavoty.

La révolte des Zoulous, au Natal, en 1879.

Quatre maie guerriers attaquent uns petite
garnison britannique, qui résiste héroï-
quement.

Débat: Quand les Noirs et les Blancs se dis-

putaient l'Afrique du Sud»-
Avec la participation de MM. Jacques

LrtgvebB, autour de c VAfrique du Sud et

le destin de VOcciOent » ; Desmond Col-
borne, directeur de te Fondation sud-afri-
caine d Paris : Dominique Zahan, ethno-
logue et professeur A Parts - V : de

Mme Ariette Sebese. anthropologue.

FRANCE-CULTURE

7tat, Poésie t 7 h. 5, L'heure du laitier i 8 h. Les che-

mins de la connaissance : IR), Ombres et lumières sur la

Grèce, par J. Lacarrière ; (R), Les Intellectuels et Ig politi-

que entre les deux guerres, par A. Adelmann ; 8 h. 50, U»
soleils do la vie, par C Mettra ; 9 h. 7, Les matinées de
Fronce-Culture : la musique, par C Samuel et S. de Nussac ;

10 h. 45, Un quart d'heur* avec R. Tavsrnler, par P. Lhoste ;

U II 2. Libre parcours récital, par F, Maleffra (Debussy,
Mozart, Rafael Fumet, Varèsel ; 12 II 5, Parti pris, par J.

Paugam ; 12 h. 37, Panorama, par J. Dudioteau ; 13 h. 30,

Libre parcours variétés, par E_-Gril1quez ;

CHAINE II (couleur): A 2

18 h. 15, Pour les enfants : Vacances animées :

I h. 55, Jeu : Des chiffres et des lettres ; 19 h. 45,

enilleton : La preuve par treize- ,
20 h, 35. Les dossiers de l’ecrszL d’A. Jammot
Qm : « Zoulou », de C. EnSeld (1964). avec

L Baker, J. Hawkins, U. Jacobsson, J. Boom,
L Gaine.

CHAINE III (couleur): FR 3

20 h. 20, Pour les Jeunes : Pierrot et ses amis ;

20 h. 25 C£U, Westerns, films policiers, aventures :

«la Louve solitaire», d’K Logereau (1967), avec

D Gaubert, M. Ducbaussoy, J. Guiomar.
Cambrioleuse et acrobate eu maiOot et

cagoule notre, te c loues soUtatre » est

obligée de travailler pour un policier de la

brigade des stupéfiants.

14 II, Poésie ; U II S ta 17 hH Los après-midi ae France-
Culture, avec U Bérlmont ; U h. 2. Musique, par B. Massln ;

15 h. 30. Radio service auditeurs j 17 h. 5, (R), un livre,

dss voix : « Suite anglaise », da J. Green j 18 h. 30, (R).

« Vendredi ou les Ombre du Paâfique », de M. Tournier

(fntillefon) / 19 II, Sciences, par E. NoH : « Sur la terre

et dons le del » ; 19 h. 55, Poésie r

20 h„ (RJ. Dialogues, par Roger Plllaudln : < Marxlsma
et christianisme auiountTuiI », avec J. Cardonnel et M. Ver-

rat ; 21 h. 2B, Festival de Prague, orchestre philharmonique
et chœur da Bmo : Symphonie pour orchestre, chœur et
récitent (Karel Horfcy) ; Slnfbidette (Janocek) ; Incantation,
Concerto pour orchestra IMartlnu) ; 22 h. 30, (R) (ml. Mé-
moires Improviste de P. Qaudal, par J. Amraucha ; 23 II.

De le nuit ; 23 II 50, Poésie.

FRANCE-MUSIQUE
7 h. (SJ. 1017 millibars, par A. Lscomba f 9 h. (5.1,

Voix, par G. Geay ; 12 h. (SJ, La chanson, par n. Legras ;

12 h. 37 (SJ, Mlcrutacteur, PBr b. Bailly (Rodrigo. Gershwln,
Sauguet, folklore roumain) ;

14 h. (5.1. Concert, par J.-P. Derrlen i 17 n. (S.), itiné-

raires, par D. Alluard (Sdioenberg. Ravel, Berg, Stravinsky,
Webern. Fauré) ; 18 h. 30 (SJ, Syncopes, par M. Allessan-
drinl et D. Hedayal ; 19 h. 35, Invitation au concert ;
19 h. 50 (SJ, a cordes, par P. BoTvTn ;

30 h. 30 (SJ, Festival estival de Paris (en direct de la
Satme-Chapellel : « Eartv muslc conwrt de Londres », voix
et instruments anciens; 24 h. (S.). Apollon contre Dyonlsos,
par P. Lattes.

Mercredi 20 août

iAINE I : TF 1

12 h, 30. Le franeophonissimo : 13 h. 35, (R-)

rie: Elêphaal boy: 13 h. 15, Pour les Jeunes

18 h. 20, Les Infos» : 19 h. 40, dessins animes :

h. 45, Feuilleton : Arpad le Tzigane.

20 h. 35. Dramatique : Du cidre avec Rosp. «je

Lee. RéaL CL Whatham. Avec R. Leacb,

Grendon. Ph. Hawkes.
La ois d'un oUIape de la vallée des

Cotswold, an nord de Bristol, évoquée a

trouera l’enfance et l’adolesaence du poew
anglais Laurie Lee.

22

h. 5 (•), Reportage : Variances, d A. Araaun.
France vue de Harvard.

Avea la participation de MM. John K. Gai-
braith, professeur d’économie politique ;

Stanleg Hoffman, directeur du Centre d étu-

des européennes d’histoire; Lawrence Wyiie,

professeur de civilisation française.

CHAINE II (couleur) : A 2

18 fa. 15, Pour les enfants : Vacances animées ;

18 h. 55, Jeu : Des chiffres et des lettres ; 19 h. 4a,

Feuilleton : La preuve par treize.

20 h. 35. Série : Mannix. « Dans les bou » :

3l 30 (*), Histoires vécues, de J.-E. Jeannes-
Soixanle-cinq ans après. RéaL M. Favart.

Un rapide coup d’cea sur les conditions
mU rfuv «strnif/q

CHAINE III (couleur): FR 3

20 h. 20. Pour les jeunes : • La lettre mys-

*er
2o’h. 25 (> (RJ, Les grand noms de l’histoire

HORAIRE DES INFORMATIONS
A LA TÉLÉVISION

TF I i édition* Complétez 8 13 heures. 22 heu-

res. si en fla do soirée (vers 23 heures).

A 8 s flash A 18 h. 15 ; éditions complètes

A SI heures (le dimanche. A 19 h. 30» et en fin

de soirée (vers 23 heures)

FR 3 ; bulletin en fin de soirée (vers ZI b«ra-

res).

Actualités régionale* ta 19 ta. M «u TF 1 «t A ï,

A 29 heurta sur FH 3.

du cinéma : Ces messieurs de la Santé », de
P. Colombier (1933), avec Raimu, L. Baroux,
E. Feuillère, M. Holland, P. Stephen (NJ.

Un banquier véreux s'évade da la Santé.
H s’introduit dans une famille de com-
merçants dont il capte la confiance et
monte une affaire frauduleuse.

FRANCE-CULTURE
7 h. 2, Poésie; 7 il 5, L'heure du laitier; 8 h-. Las

chemins de la connaissance : (RJ, Ombres et lumières sur
la Grèce, par J. Lecanfére; (RJ, Les InteUecfueis et la

politique, par A. Adelmann ; 8 h. 50, Echec au hasard i

III I, la matinées de France-Culture : Science* et tech-

niques, par G. Charbonnier ; lu h. 4S, Le livre, ouverture sur
la via, par M. Bermahd el R. Bmuia ; 11 h. 2, La masazlna
«tes éditions musicales, par C. Maunomé et A. Péris i

12 il S. Parti pris, par J. Paugam; 12 h. 37, Panorama,
par J. Duchfteau; 13 h. 30, Les tournois «ni royaume de
la musique;

14 il. Poésie; De 14 il 5 è 17 n„ Les après-midi as
Franes-Culliire, par EL. NofiL 14 h. 15, Mercredi (eunesse ;

15 il 2, Musique cl scienote numalnes. par J^M. Damien ;

15 Fl 30. Radio-Service auditeurs; 17 il 5, (RJ. Un livre

«Ms voix ; Œuvres complètes, terne III, da Julian Green ;

17 h. 50, Disques ; 18 h. 30, (RJ, « Vendredi ou les limbes

du Podtique », de m. fourrier (feuilleton) ; 19 il, La
science en marche, par F. Le Donnais ; 19 h. 55, Poésie;

20 n.. Emission mécnca'e (en liaison avec T.F. i) : Méde-
cine nucléaire, par i. Barrira i 21 ta. % Musique de
chambre : « Sonata n» i pour planoforte et violon » I Bee-
thoven), Quatuor A cordas « ré mineur, « Le ieune tille et

la mort > (Schubert) ; 22 h. 3a (RJ (•), Mémoires impro-
visés de P. Claudel, par j. Amrouchej 23 II. Da la nu» ;

23 h. 50, Potelé.

FRANCE-MUSIQUE
7 il» (SJ, 1017 millibars, par A. Locombei 9 IL, (SJ,

Voix, par G. Geay ; 12 h„ (SJ, La chanson, par M. Legras;

12 n. 37. (SJ, Micro-facteur, par B. BalUy (Mozart, Hummel,
Schubert) ;

u iu (SJ, Concert, par J.-P. Derrlen ; 17 tu (5J,
Itinéraires, par . Alluard (Hans Léo Hassler. Brucfcner.

Bach. Brahms. Palestrina, Liszt) i 18 f*. 30, (SJ, Syncopes,

par M. Allessandrinl et D. Hedayal ; 19 il 35, Invitation au
concert i 19 h. Sa (SJ. A contes, oar P. Botvfnt

a n JO. <SJ. AnttedoBle «s orchestre» do R«Uo-France,
C. Guy (1969). L'orchestre national au Théâtre «tes

nps-Etvsées - • Symphonie n» 7 en terme de variations »

tr Mannfn), Bscchus et Ariane » (Roussel), « Concerto

violon et orchestre » (TdiaTkovski) ; 22 II 15 (SJ,
ermlntes, par M. Victor; 24 h. (SJ. Homophonies, par



RADIO-TELEVISION
Jeudi 21 août

CHAINE I : TF 1

12 fa. 30, Le fraacophonissinae : 18 h- 15, Four
les jeunes là 18 h. 20, Lm infos) : 19 h. 40, Dessin»

animé» ; 19 h. 45, Feuilleton : Arped le Tzigane.

20 h. 35 (•), Série: L'homme sans visage, de
J. Champreux. RéaL G. Franju. « Le sang accu-

sateur 21 h. 25. Reportage : Le Nanda Defav*.

de Ch. Brincourt, J.-CL Odln, J. Grégoire.
One équipe de TF I a fümi l’expédition

du Nanda Dehvi. un des plut hauts sommets
de l’Himalaya, d laquelle elle a participé

de mai d juillet 1974, avec une équipe de
guides français et indiens.

22 h. 56, Jazz : Swing Party.

20 h. 35, Théfttre : « Une rose au petit déjeu-

ner ». de Barillet et Grédp- Mise en scene R Cler-

mont RéaL J. Cohen. Avec A. Abadie, E. Partze,

J.-CL Régnier, X. Gélin.

Catherine et Nicolas se retrouvent après

dassac ans de séparation : les chassés-croisés

et les battements de cœur d’un joli succès

de boulevard.

CHAINE III (couleur): FR 3

20 fa. 20, Pour les jeunes : Pierrot et ses amis.

CHAINE U (couleur): A 2
18 h. 15. Pour les enfants : Vacances animées ;

18 h- 55, Jeu : Des chiffres et des lettres : 19 h. 45.

Feuilleton : La preuve par treize.

20 h. 25 (), (R) Un film, un auteur : « Blan-

che ». de W. Bortrwczyk (1971), avec M. Simon,

L. Branice, L. Trimble, J. Perrin.

Un vieux seigneur du troisième siècle

préserve la vertu de sa jeune femme, aima
jo forteresse. L'irruption du roi et de ton

page provoque le trouble, la violence et la

mort.

Vendredi 22 août
CHAINE ! : TF 1

12 h. 30, Le fruneopbnznssime ; 18 fa. 15. Pour
les jeunes (à 18 fa. 20. Les infos) ; 19 h. 40, Dessins

animés; 19 h. 45, Feuilleton : Les Zingaxi, de
P. Vialar. RéaL R Guez. Avec M. Delaroche, Ar-
man tel, S. Martin®.

20 h 46. An théâtre ce soir : « Le Mu an tam-
bour », de N. Coward. Mise en scène J. Degrave.
Avec J. François, F. Pelahalle. D. DervaL

A sa mort, un peintre Illustre révèle dans
son testament qu'Ü n’a jamais peint un
seul tableau. Affolement dans sa famille,
qui tient A recueillir 1‘héritage.

22 h. Sport : Championnats du monde de cy-

clisme sur piste.

20 h. 35, Documentaire : L'odyssée sous-manne
de l'équipe Cousteau (les baleines du désert) ;

21 h. 35, Dramatique : « On n'en parle pas ».

de T. Williams. RéaL A, Quercy. Mise en scène

A. Voutsônas. Avec R Bartève et F. Ruchaud.
L'auteur de e la Chatte sur un toit

brûlant » arudgse. dans cette pièce, les

rapports passionnels, destructeurs et pervers,

qui unissent deux femmes célibataires.

CHAINE lli (couleur): FR 3

CHAINE II (couleur) : A 2
18 h. 15. Pour les enfants : Vacances animées ;

18 h. 55, Jeu : Des chiffres et des lettres ; 19 h. 45,

Feuilleton : La preuve par treize.

20 h. 20, Four les jeunes : La lettre mystère ;

20 h. 25 (•). La vie filmée (1940-1944), de J.-P.

Alessandri et J. Baronnet; 21 h. 25, Les dossiers

noirs : Chenanli et les tigres volante.

Le rôle joué par le « général * Lee Chenault
dans la guerre contre le Japon, puis en
China, ou a soutient Tohiang Ktd-chek
contre Mao Tse-toung, puis dans différents
pays du monde contre le communisme.

Samedi 23 août
CHAINE I : TF 1

12 h. 30, .Le francophonàssime ; 14 h. 5, Lm
musiciens dn soir; 14 h. 35, Samedi est à vous j

18 h. 40, Four les jeunes : Filopat «1 Paiafil;

18 h. 50, Wngannp : Auto-Moto ; 19 h. 45 (•), Du
tac au tac.

20 h. 35. Série : Benjowslri. réaL F. Umgelter.
Avec Ch. Quadflieg, M. Habïch, G. Wilson,
CL Brosset

En 276®. le baron Morttz August Ben-
jowski s'allie aux Polonais pour lutter
contre l’occupation russe. H est fait pri-
sonnier et déporté au Kamtchatka.

Claude Serre et Christian Broutin.

20 h. 35, Variétés : Show Johnny Malhis >

21 h. 45 (•). Série : L'homme sans visage t

22 h. 35. Les comiques associés.

21 h. 35. Variétés: Tiens, il y a de la lumière
( Le pâtit damier »).

Carte blanche A Evelpne Pagès.

CHAINE III (couleur): FR 3

CHAINE II (couleur) : A 2
20 h. 20, Pour les jeunes : Pierrot et ses amis :

20 h. 25, Dramatique : • Sept dans un bunker »,

de Ch. Goldstein ; réaL CL-H. Lambert

18 h. 15, Pour les enfants : Vacances animées »

18 h. 55, Jeu : Des chiffres et des lettres ; 19 h. 45,

Feuilleton: La preuve par treize.

A la suite de l'insurrection de Varsovie,
sept Juifs se cachent dans une cave, qui ne
communique qu'avec des égouts. Us V pas-
seront quatre mois et demi.

Dimanche 24 août
CHAINE I : TF 1

22 h. Documentaire : VIII# nouvelle n" 2. » La
diversité Alfa ». RéaL E. Rohmer.

g h. 30, Emissions religieuses et philosophiques
(messe à 11 h.) ; 12 h„ La séquence du specta-

teur ; 12 h. 30, Jeu : Cigales et Fourmis ; 13 h. 20,

Variétés : C'est pas sérieux ; 14 h. 5. Concert.
c Troisième Concerto ». de Beethoven,

dirigé par Emile GuiUels.

15 h. (•) (R), Evasion, de J. Chollet et A. Voi-

sin. Nord-Yémen. « Mareb. source et désert » (3).

Mareb était la capitale de la reine de
Saba. Aujourd’hui, les vestiges de 2e civili-

sation sabéenna disparaissent, engloutis par
les sables.

15 h. 55, Sports; 17 h. 40. Variétés : La Rose
d’Antibes; 18 h. 20, Série : Vienne 1900. d’A:
Schnitzler et R Muller^ RéaL R. WIse. Avec N.

CHAINE II (couleur): A 2
18 h. 40. Sport : Tiercé à Deeuville ; 16 h. 45,

(R), Feuilleton : La Trésor des Hollandais ; 18 fa.

Série : Le magicien (les pointes diaboliques) ;

18 h. 50, Feuilleton : Poigne de fer et séduction.
m Un grand malade » ; 19 h. 15, Dessins animés ;

20 11, Sport sur 1*A 2.

20 h. 25, Jeux sans frontières (à Nancy) ;

21 h. 50 (#), Portrait : Le musée imaginaire de
Cuzd Jurgen*. RéaL N. Lilenstem.

Eshlfy. N. Philips, V. Miles ; 19 h. 15, Jeu s Ré-
ponse à tout: 19 h. 30, Droit an but.

20 h. 35, Film : (RJ, « Comment réussir sa
amour ». de M. Boisrond (1962), avec D. SavaJ,
J. Paire t, J. Maülan. M. SerraulL

JJn célibataire timide épouse une jeune
fille écervelée, et se trouve affligé d’une
encombrante belle-mire.

A la découverte de la peinture viennoise
du début du siècle.

CHAINE III (couleur): FR 3

20 h. 30 (), Dramatique : Que voyez-vous,
miss EQis ? », d’après R Wilkinson. Réalisation
G. Mourthe. Avec E. Scob et R Blin.

Au cours d’une visite dans un musée,
miss BUis est invitée A passer de l

'

« autre

Lundi 25 août
CHAINE I : TF 1

12 h. 30, Le francophonîssime ; 14 h. 30 (R),
Le loup des mers. * Le règlement de comptes » ;

18 h. 15. Pour les jeunes (à 18 h. 20, «La infos ») ;

19 fa. 40, Une minute pour les femmes; 19 fa. 45,
Feuilleton: Les Zingaxi.

20 h. 35. L'histoire dn cinéma français per ceux
qui l'ont fait : Le désordre et après ou Le reflux
les emporte. Film: «La fille aux yeux d'or», de
J.-G. Albicoco (I960), avec M. Laforét, P. Guers,
Fr. Prévost

20 h. 35, Dramatique : « la Ploie sous la

dune », de J,.-CL Damai; réaL S. Piollet Avec
Pb, Vallauris.

Du côté de Boulogne-sur-Mer, un automo-
biliste de passage croit assister à une lutte
A mort sur la grève, n décide alors d'enquêter
sur un meurtre semblable, qui aurait eu lieu
trente ans auparavant, et serait resté
impuni.

21 h. 50, Documentaire: Dxia pierre blanche
pour Michelet, de J.-J. Bloch.

Adaptation modernisée d’une nouvelle de
Balzac. Henri Marsan, photographe de mode.
s'éprend d'une fille étrange, et apprend
qu’elle est 2a maîtresse d'une autre femme.

CHAINE III (couleur): FR 3

CHAINE (I (couleur): A 2

18 h. 15, Pour les enfants: Vacances animées;
18 h. 55. Jeu : Des chiffras et des lettres ; 19 h. 45,
Feuilleton : La preuve par treize.

20 h. 20, Pour les jeunes: La lettre mystère:
20 h. 30 (*), Prestige dn cinéma : «Lamiel», de
J. Aurel (1967) ; avec A. Kartna, J.-C. Brialy,

M. Bouquet, R Hossein .

Pons les années 1930. une jeune pagsanne
normande quitte son village pour conquérir
raris et les hommes.

Les télévisions francophones
Lundi 18 août

TELE-LUXEMBOURG : 30 k, Ar-
sène Lupin ; 21 b, Winnetou. la
révolte des Apeches. tllm d*R. RelnL
TELE-MONTE-CARLO : 20 h. La

feuOle d’érable : 21 h. 5, la Vérité sur
Bébé Congé. Hlm d'H. Decoin.

TELEVISION BELGE : 20 h. 15,

Lorsque l’enfant parait.

TELE -MONTE-CARLO : 20 IL.

Aventures australes: 21 h. 5, Deux
hommes dans Manhattan, Hlm de
Jean-Pierre Melville.

TELEVISION BSLOE : 20 b. 15.

Cirques du monde ; 21 h. S, Les
grandes batailles du passé. Samedi 23 août

Jeudi 21 août

Mardi 19 août
TELE-LUXEMBOURG : 20 ü, Les

envahisseurs : 21 h, le Tyran, nim
d’À. ÇraùtTee.

TELE - MONTE - CAKLO : 20 lu
FUpper le dauphin ; 21 h. 5, Dadko.
«lm d’A. Ptouehkor.

TELEVISION BELGE : 20 h. 15.

Les sécréta de la mer: 21 h. 15,

Boucla d'or, flim dl Cummlngs.

TELE-LUXEMBOURG : 20 h* La
maison des bols; 31 h, le Roman
de Werther, nim de IL OphQla.

TELE -MONTE-CARLO : 20 h,
O’Hara; 21 h. 5, 2e Vallée de la

vengeance, tflm de S. Tborpe.

TELEVISION BELGE : 20 h 20,
Id Jeunesse d’Iran, film d’A. Tmr-
konû : 21 h. 40, Cyclisme.

Vendredi 22 août

Mercredi 20 août
TELE - LUXEMBOURG : 20 h.

Police des plaines: 21 b-, le Com-
missaire San Antonio, rilm de
G. Lefranc.

TELE-LUXEMBOURG : 20 lu La
nouvelle équipe : 21 lu Donnes-mOi
ma chance, film de X- Moguy.

TELE-MONTE-CARLO : 20 lu Aux
frontières du possible : 21 h. 5, 2a

Dimanche 24 août

UantH':

FRANCE-CULTURE
7 h. 2. Poésie i 7 h. A L'heur* du laitier ; I lu Les

chemins de la connaissance : (RJ, Lm révolutionnaires du

langage, par G. Durand ; (R.I. La Ito du POTüis, Pa

r. Leurinter (Freud : le terre perdue) ; B h.50. LessoleUs

de le vie, par C. Mettra : 9 h. 7, Les mailnées de France-

Culture : La littérature, par R, Urlenv ; 10 h. *5. Questwna

en zlg-zas avec Georges Borgeaud, par P. Lhosle ; il h. 2.

Le groupe de recherche musical de l'institut audiovisuel :

collections particulières, per J. Vidal ; 12 h. S, Parti pris,

par J. Pausam ! 12 h, 37, Panorama, par J. Duchateau

13 h. 30. Cycle d'orgue a Avignon : Visages et contrastes de

locale anglaise, avec l'organiste Susan Landale s

la K. Poésie ; te h. 5 à 17 h., Les après-midi de France-

Culture, par E. Noël : Deux cents minutes ; 17 h. 5 (R.), Un
livre, des voix : Œuvras complètes, tome tl(, de J. Green ;

1H h. 30 (RO. « Vendredi ou les limbes du Pacifique ». de

M. .Tournier (feuilleton) ; 19 h. (R.), La science et le Pou-

voir, par E, Laurent ; 19 h. 55. Poésie ;

20 b, (•), Théâtre ouvert â Avignon : « Catherine ».

théâtre récü, de et par A. VUez, d'après « les Cloches de

FRANCE-CULTURE
7 h. 2. Poésie; 7 h. 5, L'heure do lalttcr; 8 h.. Les

chemins de la connaissance : (RJ. Les révolutionnaires du
langage. Par G. Gurand (André Breton et le surréalisme,

avec G. Laoouge) ; (RJ, Lm Iteux du paradis, par

R. Lewfnter (l'espace marin) ; fl h. 50, Echec au hasard ;

9 h. 7, Les matinées de France<umrre : Les arts du
spectacle, per C Jordan j 10 h. *5. Le texte et la marge.
par D. Alberit et F. Fevlor ; il h. L Eveil aux musiques
chorales d'aujourd'hui, par G. ReJbel : au lycée Marcel-
Psgno! â Marseille; Tl h. 30, (•!. L’air d'une ville, par

C. Lattgrat : Arles; 12 h. 5, Parti pris, par J. Pausam ;

12 h. 37, Panorama, per J. Duchâteau ; 13 h. 30, Instru-

ments rares, par B. BonaMl ;

14 lu Poésie ; Dt U II 5 I 17 h., Les après-midi de
France-Culture, par F. Le Tarsat ; il II 15, Dossier ;

15 h. 2, (•!, La musique une et Indivisible, par F. Gold-

beck ; 15 h. 3a Radio-Service auditeurs ; 15 h. <0, Ange du
bizarre ; 17 K 5, (R.). Un livre, des voix : < Jeunesse »,

de J. Green; 17 h. 50. Disques; W h J0, (RJ. « Vendredi
ou les- limbes du Pacifique », de M. Tournier ; 19 h., (R.).

Les chemins de l'océan, par G. Lapouee : Atlantide et

odyssée avec J. Lacarrlère ; 19 h. 55, Poésie ;

FRANCE-CULTURE
7 h. 2. Poésie ; 7 h. 5, L'heure du laitier ; t h„ Les che-

mins de la connaissance : (R). Regard sur la science, par
M. Rouze ; Actualité scientifique et technique ; La leu d'échecs
et la sclanos. par F. Le Ltonnais ; B h. 32, Les cadres respon-
sables de notre temps, par J, Yanowafcl et R. Gest ; 9 h. 7,

Le monde contemporain, par J. de Beer et F. Crémleux :

Les services spéciaux (la D.S.TJ ; 10 h. 45, Démarches, par
G.-J. Salvy, avec M. MDcriamos ; 11 h. 2, La musique prend
la parois, par D. Jamaux ; 12 h. 5, Le pont des arts, par
J. Duchateau. J. Floran et M. Chenu is ;

14 II, Poésie i de 14 h. 5 â 22 h.. Pour mémoire (•) ;

Comme H vous Plaira Alain Robbe-Grlllet, avec R. Plllaudlru

réal. J--J. VIerne (â 14 h 9, « Autour de ASortln », dialogues
radiophoniques de R. Plnget ; â 14 h. 51, La voix de Marlène
Dietrich ; â 14 h. 57, • Cendres ». pièce radiophonique de
Samuel Beckett; â 15 h. 37, La voix d’AmalIa Rodriguez ;

â 15 h. 45. « Autour de Martin » (mita) ; â 16 h. 15, « Boris
Godownpv », de MousscrsJd (acte IV), per l'orchestre de la
Société des concerts du Conservafoire ; â 17 h. 7. « Autour
de Mortin » (suite) ; â 17 h. 38, * le Chant de la terre ».

de G. Mahler, par l'Orchestre philharmonique de Vienne, dir.

B. Walter ; à 18 h. 41. « Autour de Mortin » (suite) ; à
19 h. IB, La voix de Cio Vanesco) ; 19 h. 55, Poésie ;

côté » d'un tableau — un paysage de Rose
Berry. Une histoire fantastique, une prome-
nade dans la mémoire.

21 h. 05 (•), La cervelle d'autrui : Michel Fou-
cault. interrogé par P. Dumayet

FRANCE-CULTURE

7 h. 2, Poésie î 7 h. 7. Disques ; 7 h. 15. Emissions philo-
sophiques et religieuses ; 10 h- Messe ; il h.. Concert par
l'ardiestre Philharmonique de Radio-France, avec E. Krlvlne :
« les Maîtres chanteurs de Nuremberg », ouverture (Wagner) ;
« Concerto pour violon en la majeur, K 219 » (Mozart) :

12 II 5, Allegro, divertissement de j. Chouvuet, animé par
B. Jértije ; U II 35, Festival estival de Paris. Ensemble

" * Symphonie n* 6# en ré », premier mou-
vement ; « Nocturne n» 3, en do mateur * ; « Concerto pour
wgwe n- 1, en ut maieur » ; « Nocturne n» i en ut mateur »,
et Symphonie n» 85 « la Reine » (Hevdn) ;

. I4 , f
1-. PdéPa ; U ft. 5, « le Médecin de son honneur ».

de Caktaren, présenté par la Comédie-Française, réal J. Rev-
1*^-5 (•), Perspectives du vingtième siècle : • Nel

luggir am Tempo ». pour trois voix d'hommes et orchestre

y G- Arrlga, avec
I arrtiestro lyrique de Radio-France, direct. J.-S. Béreau :
17 h. 30, Rencontre avec Alexis Welssenberg, per P. GeF

FRANCE-MUSIQUE

_^_Z . ** Poésie ; 7 h. S, L'heure du laitier ; B h.. Les
2ï“1

?rüJÏ Ü..
cî,na

î?
ao“ ^ révolutionnaires

du langage, par O. Durand, Arthur Rimbaud ; (r.j. Les^ux^ pararUs, w ^Lewlntor (La mère, du berceau â^ 501 Echec au basent ; 9 h. 7. Les matinées
de France-Culture : Les luncHs de l'histoire, par J. Le Golf
(• la Catalogne médiévale ; lo h. 45, Le texte et la

.7* Le groupe de recherche mus!cala de l'InstF

2
üfeVB,î^ Présente . (•) D'un Rabelais en liesse, réal.

: *’ ^r J ‘ PauMrn I 12 h. 37.Panerame. Par J. Duchâteau ; 13 h. ». Trente ans domusique française (1945-1975), par S. Albert;
U hu Poésie; De te h. s â 17 II, Les eprts^nldl de

Franca^ulfare avec E. NoH ; 14 h. 15, Magazine d'élé;
1* h- 2. Pastorales, par M. Bkhebols i 15 h. », Dossier iUn n

'f5
e* 0m woIx : * Le tour de Constance >.

c
.
hamyn

-
a 17 ^ Dlsowes i 18 h. », (R.). . ven.

*2", "J i'ïïï! •’ £e M. Teumlor (feuille-Iwl ; W tu Présence des arts, par F. Le Target ; 19 h. SS,
Poésie ;

20 II. « Drapeaux noirs et cours rouges * ou » le

S,r?llP

2!j2
# ^ l[berie * «1» M- Sertatl, réal. B. Horovrlcz

,

21 h. Echanges avec Francfort : The Colestrei Countrv ».
cantate (Charles Ives). « Pretudio a Colon . (Julien CarMIojl

Bflle » d’Aragon ; 22 h. 30 (R.) (•) Mémoires imprevUés
de P. Claudel, par J. Amreuche .- 23 II. Da la nuit ; 23 h. so.

Poésie.

FRANCE-MUSIQUE
7 h. (SJ. 1017 millibars, par A- Incombe ; 9 h. (s. }i

Voix, par G. Geay ; 12 h. (SJ. Le chanson, per L. Legras ;

12 h. 37 (SJ, Micro-facteur, par A.-M. Duvemey (Salnl-Saflns,

Beethoven. Chopin) i

U h. (S.), Concert, par J.-P. Derrien ; 17 II (SJ, itiné-

raires. per D. Atluard (Debussy, Webern, ScrlaMne. Schocn-
berg. Boulez) ; 18 h- M (SJ, Syncopes, per M. Allessandrlnl

et D. Hedayat ; 19 h. 35. Invitation au concert ; 19 h. 50 (SJ,
A cordes, par P. BoivJn ;

20 II » (SJ, Anthologie des orchestres de Radlo-Franca
par C. Guy (1970). L'orchestre philharmonique au Théâtre de
la Ville : « Musique pour cordes, percussion et celesta »,

« Suite de danses » (Bartok) ; Symphonie du • Nouveau
Monde » (Dvorak 1 ; 22 II 15 (SJ, Indéterminées, par M. Vic-

tor; 24 h. (SJ. Homophonies, par R. Pfeiffer.

20 h-, « Les trois valses », opérette an trois actes a
onze tableaux, de l~ Marchand et A. Wlllentetz, par
l'Orchestre Irrigue de Radio-France, dir. F.-M. Le Conte/
23 h. De la nuit ; 23 h. 50, Poésie.

FRANCE-MUSIQUE
7 h.. <SJ. 1017 millibars.- 9 h_ (SJ, Voix, par

G. Geay ; 12 h., (SJ. La chanson, par M. Legras ; 12 h. 3f,

(S.1, Micro-facteur, per A.-M. Duvemey (Franck. Souned.
Protofiev, Johann Strauss) ;

14 hv (S»), Concert, par J.-P. Derrien; 17 h-, (SJ, Iti-

néraires, Par D. Alhiard (Monodles sacrées bulgares du
XIV* siècle, Stravinsky. Bartok, Schoenberg) ; 18 h. »,
(S.), Syncopes, par M. Allessandrlnl et D. Hedayat ; 19 h. JS,

Invitation au concert ; 19 h. Sa (SJ. A cordes, par
P. Boivln;

20 h. ». (SJ, Anthologie des orchestres as Radio-France,

par C Guy (mal 1971), L'orchestre national en Union sovié-

tique ; < Benvenuto Celfinl », ouverture (Berlioz), « Sym-
phonie n* i » (Joilvet, « L'apprenH sorcier • (Paul Dotas),

« Symphonie n- 5 (Prokofiev) ; 22 h. 15, (SJ, indéterminée*,

par M. Victor; 24 h. (SJ, Homophonies, par R. Pfeiffer.

20 h. (•). Pour mémoire ; comme II vous plaira Alain

Robbe-Grlllet (suite) : • Les huit mystères du rapport War-

ren ». adaptation de « l'Affaire Oswald » de L. Sauvage, par

R. Plllaudln ;

22 h. (»}, « La fugue du samedi ou ml-flgue mi-ratsin »,

de J. Cftouquef, avec B. Jérttme Iles curiosités musicales.

lazz-Averty, in et ott, « La petite cachette » ; La mémoire
des rêves; Libre parcoure variétés; Les textes d'humour);
23 h. 50. Poésie.

FRANCE-MUSIQUE
7 h. (SJ, 1 0)7 mfllibere ; 9 h. (SJ, Journet «Tune saison,

per A. Péris ; u h- (SJ Le chanson par J. Erwan ; 12 II 31

(SJ (•), La tribune Internationale des compositeurs per

R. Pfeiffer;

14 h. (SJ, Discothèque 75. per F. Gérard-Vigneau ; 17 h.

(SJ. Nouvelles auditions, par A. Perrler (J. RIviar. Betsy
Joies, André Casanova) ; 18 h.. Magazine musical, par R. BouD-
krt ; 18 h. » (SJ. Syncopes, par C. Flichar ; 19 il 50 (SJ,
La route des Jongleurs, per J.-P. Lentln ;

20 II » (S.l. Soirée lyrique « Otoéron » (Weber) 1 23 II

(SJ, Indéterminées, par R. Gagneux (Messleen, Stadthau-

sen, Guy Reibel) ; 24 h. (S.) (•), Vingt-trois deux trots, par

E. Dletiln.

beau ; 18 h. 30, Ma non troppo. divertissement de J. Chou-
quet. animé par B. Jérôme ; 19 h. lo, Le monde intente :

Les constructeurs d'avions amateurs, par T. Garcln s 19 h. 50.

Disques ; 19 h. 55, Poésie ;

20 h.. Poésie 1 20 h. 40 («J, Catherine Ivanovna », de
L. Andreiev. réal. J.-P. Colas ; 23 h-, Black and bhie. par
L. Maison : 23 h. 50, Poésie.

FRANCE-MUSIQUE

7 h. (SJ. Sous enveloppe, par B. Bailly ; 9 h. (SJ, Les

voyages de Mendelssohn, par J^A. Ménétrier ; 10 h. 30 (SJ.
Notes pour un instrument, par C. Huve 1 12 h. (SJ. La
chanson, par J. Erwan ; 12 h. 35 (5.1. Divertissements ;

14 n. (SJ (•), Concert pour mon chat, par J. Coutu-

rier » 17 h. (SJ. Tarapapapoum. par F. Audair (Albert Mil-

laud. Hervé, Giovanni Boltesînl, Chabrler, Jean Rlvler,

Prokofiev, Purcall. Offenbach) 1 18 h. » (SJ, Syncopes, par
A. Francis, lazz vivant ; 19 h. 50 (SJ, Le route des ion-

gleurs, par J.-P. Lentln -,

20 h. 3) (SJ, Anthologie des orchestres de Radio-France,
par C Guy (1972). L'orchestre national â Berlin : » Carnaval
romain », ouverture (Berlioz) ; « Symphonie n» X avec
orgue » (Salnl-Saëns) ; • ibtria » (Debussy) ; Daphnls et

Chloé », deuxième suite (Ravel) ; 22 h. » (SJ, Indétermi-

nées, per R. Gasneux (ScriehJne, Messlaen. Honeoger, Sfock-

hausen. Debussy) ; 24 h. (SJ, Plans sur plans, par F. Pinte.

< Concerto pour percussion et orchestre • iHonry Cowell) ;

22 ft. 30, (RJ, Mémoires Improvisés de P. Claudel, par

J. Amreuche : 23 lu. De lé nuit ; 23 h. 50, Poésie.

FRANCE-CULTURE
7 h., 1 017 millibars, per A. Lacombe ; I II (SJ,

Ibérica, par J. Mer)et; 12 h- (SJ, La chanson, par

J. Erwan ; 12 h. 37, (SJ. Micro-facteur, par A.-M. Duverney
(Gounod. Mendelssohn, Chopin, Pachetbel) ;

U II, (SJ. Concert, par J.-P. Derrien j 17 h- (SJ.
D'amour l'ardcnto flamme, par J.-A. Ménétrier; 18 h. 30,

(5.), 5yncopos ; 19 h. 35. Invitation au concert ; 19 h. 50.

(SJ, A cordes, por P. Bofvin ;

20 ft. ». (S.). Anthologie des orchestres de Radfo-France.

par C Guv : 1973, Orchestre Philharmonique de l'Opéra-

Comique, Francesco da Rlmlnl, fantaisie d’après Dan»
(TehaTkovskl). Symphonie n» t (Tchalkovskli ; * Concert
pour le cinq centième anniversaire de la naissance de

Copernic » : Trois danses sur des thèmes de musique
ancienne polonaise (Goreckl). AnaWasJs (Pendereckl) ; Fes-

tival Infaraailonal d'art contemporain de Royan, Requiem

por le LIberfod imaglnada (Cristobal Hetffler) ; 22 II »
(SJ, Indéterminées, por R. Gagneux (Messlaen, DebusW.
Dukas, R. Strauss, F. Schmltl) ; 24 h. (SJ (•>. Faisceau*,
par A. Almuro.

Main du Diable, film de M- Tour-
neur.

TELEVISION BELGE : 20 h. 10,

Cyclisme ; 20 h. 45, La gronde parade
du rira ; 23 h. 10, Cyclisme.

TELE - LUXEMBOURG 1 20 11.

Grandes batailles du pané: 21 h..

Montana, film de St. Enxlgfat.

TELS - MONTE - CARLO : M h.
Bancb L. ; 21 b. S. Entrons dans la

danse, film de Ch. Walters.

TELEVISION
,
BELGE : 20 fa. 15.

la Colline des potences, film de
XX Dans ; 21 h. Sa Cydtame.
TELEVISION SUISSE ROMANDS :

20 b. 5 A m lettres; 20 h. 30.

Mldem 75 : 31 fa. 25, sbart ; 22 h. 40,

CÿcUsme.

TELE-MONTE-CARLO : 20 h. Le
Saint; 21 fa. S. le Canard en ter
blanc, film de J. Poltrenaud.
TELEVISION BELGE : 20 h. 20.

Selvetor et les Mohicwu de Parle ;
21 h. 10. Folklore ; 21 b. 55. - Me-
dia 75 n* 2.

TELEVISION SUISSE ROMANDE :

20 fa. 30, l'insoumis, film d'A. Ca-
valier : 21 h. 55. Entretiens ; 22 h. 3a
Cyclisme.

Lundi 25 aaGl

HORAIRES DES INFORMATIONS

A LA RADIO
FKANCE-ENTBR : i chaque heure Jute et A 12 ta. 38 et 18 h. 30 ;

Bulletin complet à j h, S h. M, I f, ( t- M, IL, 7 L M. I h.
9 h. ; 13 h^ 19 h-, 20 b. : tous les quarts d’beure dg 5 II 15 1 7 h. 45 ;

Iq ter-emploi â 6 ta. 55 ; Inter-sotr A 22 ta. et InTer-dernière i 23 ta

TELE-LUXEMBOURG : 20 IL, Sur
la piste du crime; 21 b, le Trou.
film de J. Becker.

TELE-LUXEMBOURG : 20 ta. Ar-
sène Lupin

; 21 fa, Tœnanço, film
de J. Berry.

TELE-MONTE-CARLO : 20 b.. La
leutile d’érablo: ai ta. 5. Comme un
torrent, film de V. Min»111
TELEVISION BELGE : 20 fa. 15,

Les rues de San Francisco ; 21 h, 5.

Cyclisme.

TELEVISION SUISSE ROMANDE ;

20 II. Lea enfanta des autres :

20 ta. 20, Cirques du monde ; 21 h. 15,
Lo mystère do l'homme ; 32 b. 5.

Témoignages ; 22 fa. 30, Sport. -

FRANCE-CULTURE, FRANCE-MUSIQUE ; 7 b. (cuit.) ; 7 h. 3D

(culL-mus.) ; 8 fa. 30 (eolL-musJ ; 9 h. (cuit.) ; 12 fa. 30 (cultmus.) ;

17 fa. 2S (cuit.) ; 19 fa. (mus.) ; 19 fa. 30 (cuit.) ; 23 ta. SS (culL-musJ-
Le dimanche, 19 h. lt,*Macazlno (cuit.).

EUROPE 1 ; toutes les demi-heures de S b. â 9 ta- ; Bulletin

complet i 13 b. et 13 h; k Fltwtaçs » toutes les heures; Europe-

Panorama & 22 fa. 30 : Europe dernière Alfa.

LUXEMBOURG : toute» tes deral-beares de 5 ta. 30 A 9 h- ;

Bulletin complet à 13 b. et 18 ta. 30 : u Flash» u toutes les tarares :

B.T,L.-dlgest 1 tt ta.

RADIO-MONTE-CARLO : toutes les deml-facures de S h. 30 A 9 h. i

Bulletin complet à II h. 45 et ls ta. 45 ; Journal & 12 b„ 14 fa. 2B h-

22 fa. 30 et 0 h. : < nuhn n aux autres heures (dernier à 1 fa).
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Reflets du monde entier

« Le guerre
.
est vraiment finie »

L’hebdomadaire américain NEWSWEEK s’étonne du succès
One remporte en France la chanson Uein lieber Herr en tête
du hit parade.

• Apres la libération de la France, écrit NEWSWEEK, les
femmes tpii s'étaient compromises avec les Allemands pendant
l'occupation ont souvent été tondues en public par des résistants
furieux. Afais c’était U y a trente ans. Les temps ont changé.
Mein ueber Herr, une romance sentimentale sussurêe par une
chanteuse blonde entre deux âges du nom de Dalida. raconte
une histoire d'amour entre une jeune Française et un soldat
allemand. L’Allemand, qui a sauvé la vie de sa « cocotte »
(en français dans le texte) pendant la guerre, promet de revenir
lorsque les combats auront cessé. Hélas, ü ne le tait pas.

» Selon L'imprésario de Dalida, ce succès est dû à un brusque
changement d'attitude de la' population française de tous les
âges : « H y a seulement deux ans, jamais Jlfefn lieber Herr
n’aurait marché comme ceia », dit-il

a La chanson est aussi très populaire en Allemagne de
l’Ouest, une version belge uienf de sortir et un disque espagnol
est en préparaiton. Pour les amateurs de musique pop, semble-
t-il, la guerre est vraiment finie. »

Un Maigret positif

s Le roman policier est un genre distrayant et uliZe
dont il ne faut pas sous-estimer l'efficacité dans la lutte
idéologique •. écrit l’hebdomadaire soviétique LITERA-
TQÜRNAYA GAZETA.

« L'intérêt du roman policier, tel çu’il est traité en
Union soviétique, poursuit l’auteur de l'article, tient à ce
que les thèmes qu'à aborde sont plus proches de la réalité,
et à ce que les criminels qu'il présente sont différents, et

encore plus étonnants qu’aiüevrs.

a D'ailleurs, le genre policier en U.RJSJS. perpétue les

traditions humanistes de la littérature russe, notamment
en s’efforçant d'expliquer pourquoi tel homme est devenu
dangereux pour la société et comment ü peut être sauvé..
Les héros du roman policier soviétique sont toujours
positifs et fraiscmMaWes, alors que. dans tes romans
occidentaux, le commissaire Maigret est une heureuse
exception. »

A' »*** ;t. Vdt

HeiL, Beil Beil !

Le salut hitlérien n’était pas une sinécure, si on en croit

l’ancien ministre de l’industrie du H3e Reich. Albert Speer. qui
raconte dans DIE WELT l'anecdote suivante :

t Hitler avait l'habitude de faire sa gymnastique chaque
matin devant sa fenêtre ouverte. Tl m’avait dit un jour qu'ü
utilisait depuis longtemps des extenseurs. A ma stupéfaction, il

m'avait montré un dessin publicitaire destine aux jeunes sur
lequel on voyait les biceps de superman que promettait le

système.

a Ces extenseurs avaient une importance capitale, expli-

quait le Führer, pour lui qui devait demeurer le bras tendu
pendant des heures, sans trembler ou fléchir, pendant les

parades des S. A. ou des S. S. Grâce A cet entrainement qui
durait ainsi depuis des années, aucun de ses lieutenants, assurait-

il, n’était capable de saluer aussi rapidement et aussi longtemps
que lui., a

0OÜgj& Htail

Une curieuse affaire d'exportation

Le correspondant du DAILY MAIL à Jérusalem révèle

un nouveau a scandale à l'adoption a.

s De jeunes mères célibataires israéliennes se voient

offrir un billet d'avion gratuit pour Londres à condition

d’aller accoucher dans une petite clinique privée où on

leur propose 1 000 livres f9 000 francs) pour abandonner

leur bébé.

a Le ministère des affaires sociales israélien a été

charge par le gouvernement de prendre les mesures

nécessaires pour mettre fin à ces * exportations » d'en-

fants non désirés. Malheureusement, note le quotidien

anglais, il n'existe aucune loi en Israël qui empêche une
femme enceinte de prendre l'avion pour l'étranger

,
d’y

accoucher et d'v laisser son enfant—

» Selon un porte-parole du ministère, une douzaine

de jeunes jenzmes se seraient ainsi laissé convaincre au

cours de cette année. »

sBBssr^-^Tj
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Aliéné par le farniente

« Un vrai scandale a éclaté ces jours derniers à Rome,

écrit LA STAMPA, quand M. Alessandro Paoloni, ingénieur à

l'Institut supérieur des télécommunications, a dénoncé publi-

quement ses supérieurs hiérarchiques: il s'indigne d’ètxe rému-

néré depuis quinze ans pour un travail qu'il ne fait pas. »

Cette affaire a provoque une réaction en chaîne, poursuit

le quotidien italien : « Un autre fonctionnaire, M. Renato

Bonaccint, a porté plainte auprès de la Cour des comptes parce

qu’ü estime être, depuis cinq ans, « séquestré, condamné aux

loisirs forcés, et aliéné par l'ennui ».

» Par ta volonté de mes supérieurs, se plaint-il. je ne tournis

plus aucun travail. Je suis comme un fonctionnaire réprouve,

reconnu inapte à la a cuisine» maison, incapafile de mitonna-

les petits plats qu’ailectionnent la direction générale et la pré-

sidence. /..) »

M. BonaccLnl, officiellement « chargé de missions spéciales,

s'est vu confirmé chaque année dans ses fonctions, sans quan

lui eût jamais précisé ce qu'elles étaient— ». /

Lettre d’Hydra

Un roc de solitude

-X Péloponnèse

\hoNJ'B^N^NJ5; Q»;,

L
A laideur (discrète) et la grande
chaleur retenue dans la pierre

blanche et lourde d'Athènes

expulsent le visiteur, dans un élan

de sympathie, vers ia mer perlée

dites. - N'allez pas i Uykonos ! »,

nous a-t-on conseillé ; c'est ffle

que l'exhibitionnisme et le dérisoire

de la mode privilégient cette année.

Les gens é la pointe, les gens ft la

page, ceux qui font et défont la

tète, s'y sont donné rendez-vous.

La Inode passera, comme elle a

passé à Hydre it y a quelque temps.

Il semble que cette petite rie de
52 kilomètres carrés appartienne

aujourd'hui à ceux qui Calment pour

ce qu'elle est vraiment : un roc de
solitude, fier et ausiéra.

A trois heures et demie de bateau
en partant du Plrée, Hydre apparaît

comme un amphïthé&tre. face au
Péloponnèse. Ville suspendue en
l'air, elle est aussi captive de la

roche cuivrée, abrupte et sans ten-

dresse. Le bras de la mer, enroule

de vertige dans un clef d'ironie,

semble rappeler ia haute mémoire
de cette île qui se refuse au tou-

risme béat

L
E nom d'Hydra est attaché

t la data da 1621 , année du
soulèvement national grec.

C'est de ia marine et du commerce

qu'elle a vécu. Les Hydriotee. d'ori-

gine albanaise, turent: parmi les

premiers armateurs de. ia Grèce.

Puissants commerçants: Ils étalent

ausaf de grands voyageurs. C'est un

peu la nécessité de vivra sur ce
rocher ingrat et dur — sans végé-

tation essentielle — qui fit des
Hydrtotea des pécheurs' et des ma-
rina. En même tempe. ' la position

stratégique de lfle au large de l'Ar-

galide lui permettait, mieux que les

îles voisines, comme Poros ou Spet-

sai, de surveiller un vaste horizon

da mer et de prévenir toute attaque

des pirates. Les Turcs ménageaient
beaucoup cette fie où Ils n'avalent

Jamais mis les pieds, car la puis-

sance maritime qui aV déployait

n'était pas destinée uniquement &
la protection locale. Ce furent les

Hydrïotes qui financèrent la révolu-

tion de 1821. On dit aujourd'hui qu’lis

ont sorti leurs trésors (pièces d’or

et d'argent) cachés dans des puits

pour lutter contre les ; Turcs. Les
armateurs d'Hydra pouvaient ae
permettre ce geste grandiose pour
donner ft ce roc une mémoire hu-

maine et une gloire nationale.

A UJOURD'HUI peu de traces

de cette époque,- sî ce n'est

quelques bustes d’amiraux

sur lesquels les chat» aiment se
réchauffer. Mais 171a est préservée
dans sa quiétude, dans sa réserve.

C'est peut-être la eeule -île de toute

la Grèce où aucune voiture ne cir-

cule, où on charge Iss bagagas à
dos de mulet, où on 'explore les

rochers pyramidaux ft 'pied. C'est

aussi une île qui n'a pas de plage,

c'est-à-dire pas de sabje, ni d'ins-

tallations portuaires encombrantes, à
part un quai dallé où accostent voi-

liers et bateaux de marchandises.

Une île retirée du commerce du
soleil que la main ne -peut empoi-
gner. Elle est elle-même, comme la

VALLEE D’AOSTE

décrit le poète Diml tri T. Analls,

une main :

- Lorsque cette main s’ouvre

/comme un drame
- Tallumant blanc par /as pro-

[Jecleurs qui visent ralr

• L"assassin n’a plus da rôle

lpar l’absence d’ombres
» fl attend que le lune sonne

\trois lois son cuivre
» Pour changer de costuma et

lparaître chauve-souris

» L'amphhhéélre renaît dans sa

(nuit navigante

- Plate bienheureuse et gaze
fde cobalt.

Uns main qui caresse peu la

mer, mais qui sa ferme sur des

demeures où des miroirs dansent

sur les pans d'une mémoire qui sa
fige. Hydre est ce roc. mais qui

s'ouvra sur des palais. Encore faut-n

pousser la bonne porte. Ainsi, la

maison de la famille Boudouna.
construite vers 1790. est un laby-

rinthe où reposent des merveilles,

traces d'un passé glorieux, traces

d'une famille habitée par le bonheur

et la quiétude que dégage une
esthétique discrète. Ainsi, (a maison
KoundourioUs, où, derrière la gri-

saille de la façade, se dessine un
rêve immense, un musée. Mais II

y a aussi les petites maisons, ft

l'échelle humaine, celle, par
exemple, du peintre Angelo Spahi,

occupée aujourd’hui per sa veuve,

Maria. Cette maison est un bonheur,

Ib poème d’un artisan. Un poème
haut, suspendu su rocher silencieux

que berce un moulin de huit ailes.

« Celte île, nous dit Mme Spahi, a
du tragique dans r&ma. • A quoi

est dû' ce tragique? Aux lignes

dures, nombreuses et nettes des
rochers nus ? Ou ft cette Béductlon

voilés. Jamais évidente, enfouie

dans les plis de la montagne ?

Quitter cas maisons, descendre

vers le port, ressembla ft une chute.

MÉDITATIONS

uns chute vers le quotidien, vers
l'ordinaire.

lie tourmentée, Hydre est Jalouse

de sa solitude. Elle est sauvage,

un peu hautaine et ne se laisse

pas tacitement conquérir. Et pour-
tant, elle ne manque pas d’amants.

Elle reste le lieu où viennent se
retirer des peintres comme Ghlka
et Tsoclls, des écrivains, des
artistes. Elle -ne se livre pas. de
peur de décevoir, de peur de s’user,

d'être envahie par le dérisoire, par

la laideur qui se déplace en voyage
organisé, et qui consomma des pays.

S
I. dans son for Intérieur, Hydre
se refuse, elle reste, en tant

que décor, en tant que façade,

proie au tourisme. Sur les quais,

une dizaine de magasins souvenirs
tenus par des Grecs venus des
villes, et quelques restaurants où
on mange du poisson frais. En haut,

sur un rocher Indigne, un dancing
vulgaire, sans harmonie' avec le site.

Bans pudeur pour le ciel qui ao

penche la nuit et lave les dalles

d'Hydra. Trois ou quatre hûtela sont

ouverts cent Jours par an. Mais on
peut loger chez l'habitant dans de
petites maisons coquettes au sol

peint au lait de chaux. C'est une
manière de se rapprocher du roo

et de son mystère

Hydra est ainsi : une fie Impre-

nable. qui n'offre sa complicité qu'au
lever du Jour, au moment où les

pierres s'éveillent au toucher du
premier regard, au toucher du soleil.

Après, elle se retire, dans les plis

de sa mémoire, dans la chaleur de
sa roche. Elle s'absente et vous

laisse son port, ses marchanda et

une grande part de soleil. On quitte

cette Ile avec un sentiment de
frustration. On aurait pu ia conqué-
rir. l’aimer d’un amour fidèle. Mais

H y a une distance, peut-être un
regret : on n'ose pas la tutoyer.

TAHAR BËN JELLOUN.

Lorsque la presse était francophone... Le ZoZen, en plein Paris

I
L y a cent ans. la presse était

presque exclusivement franco-
phone en vallée d'Aoste. Le

premier hebdomadaire italien,

la Provincia di Aosta, fut fondé

en 1927. Depuis plusieurs dizaines

d’années, prospéraient la Feuille

d’Aoste, qui. d'abord anticléricale,

devint, après la disparition de
fIndépendant

,

le porte-parole du
clergé local, et TEcho du Val
d’Aoste, libéral et anticlérical

également.
SI la presse de langue fran-

çaise était encore si prospère en
vallée d'Aoste en 1875. c'est parce

que pendant la première moitié

du XIX* siècle, l'italien n’était

enseigné au lycée qu'en tant que
langue étrangère. Jusqu’au début
du X2X* siècle, toute la littéra-

ture ,valdotalne était d’ailleurs

exclusivement d'expression fran-
çaise.

La qualité de la presse vaido-

talne de langue française était re-

lativement bonne, si l’on en juge,

par exemple, par le contenu du
numéro du 6 janvier 1875 de la

Feuüle d’Aoste, qui entrait alors

dans sa vingt et unième année
d'existence. Le Journal, qui comp-
tait huit pages, ouvre sur un évé-
nement International : « Le grand
fait du jour est sans contredit

l’avènement de don Alphonse au
trône d’Espagne

-

> Régionaleste.
il réserve une large part aux
récits ou faits relatifs ft la vallée,

d'abord en publiant un feuilleton

Intitulé c Le Suisse de Torgnon,
histoire valdotaxne ». puis en pré-
sentant une chronique locale

étoffée : incendies, banquets,
procès, dont celui de l’Echo,

« condamné pour la seconde

fois, en moins d’une demi-année,
pour diffamation » (200 francs
d'amende, et. < subsidiairement,
soixante-six jours de prison pour

le gérant *.)

Pétrole de Pennsylvanie

Le chroniqueur agricole prodi-

gne des conseils aux- vignerons
pour accroître le rendement de
leurs cépages. Le compte rendu
des cours de la Bourse de Turin
fait ane large part aux mercu-
riales des principales denrées
agricoles. Suivent les lois et actes

de la Gazette officielle, et une
présentation du projet de loi sur
l'organisation de la milice terri-

toriale et communale en Italie.

Sous la rubrique « Curiosités »,

on relève le titre suivant : « Un
agent de police qut volait des vo-

leurs ». précédant cette explica-

tion : « Le sieur Dememon.

chargé de la surveülanec des
coupe-bourse, avait coutume de
mener vie commune avec cette

canaille dans les cafés et les bou-
chons. »

Plus significatives de « l’air du
temps » sont les placards publici-

taires et les v petites nouvelles ».

Parmi les premiers : *Au bazar
d’Aoste, Jacod Etienne.et Cïe. pé-
trole de qualité, vrai Pennsylva-
nie. Articles pour Vhiver. Fourru-
res. Chandelles de Miüy, & mèche
isolée, nouveau genre, doublement
économique. » Parmi les secondes,

toutes également lapidaires, et

uniformément présentées, dans la

Vallée d’Aoste datée du 13. Jan-
vier 1875 : «Fers les premiers
fours de janvier, la neige a été si

abondante à Londres:que toute

circulation de véhicule y fût em-
pêchée » ; « le Figaro dit que De-
cazes visite le nouveau roi d'Es-
pagne » ; « Bismark est depuis
quinze jours malade d'un refroi-

dissement. » T

U faut un sérieux effort d’ima-
gination pour comprendre quelle

était la situation de là presse en
vallée d'Aoste ft la. Ils du siècle

dernier, lorsqu'on considère la

presse valdotalne contemporaine.
En effet, les habitants de la vallée

ne disposent aujourd’hui pour
s'informer que des quotidiens de
Turin, tels que la Stdmpa ou la

Gazetta del PojxAo. où de Milan,
tels que le Carrière deMa Serra ou
7Z Giomale..
La presse périodique; eUe-môme

est aujourd’hui, en principe, en-
tièrement rédigée en Italien. Elle

compte une vingtaine de titres

différents, aux tarages modestes.

La direction de chacun de ces

périodiques reçoit régulièrement
une page spéciale, rédigée en lan-
gue française par le service de
presse de l’administration régio-

nale de la vallée. Moyennant ver-

sement d’une certaine -somme par
cette administration, les Journaux
intéressés publient cette page, qui

est la même pour tous. — ce qui-

équivaut à une sorte de finance-
ment discret de l'ensemble de la

presse locale.'

Mais, en 1975, nous Confiait ré-

cemment. avec sans dente quelque
pessimisme, un des porte-parole de
la Junte régionale :i «Sur les

cent dix mille habitants de la

vallée d’Aoste, an compte ü peine
en d'originaires de Id région, et.

moins de t % de francophones— »

Une évolution spectaculaire qui
permet de mieux comprendre les

mutations linguistiques interve-
nues dans tes colonnes de la presse
valdotalne-

PHILIPPE DECRAENE.

A UJOURD'HUI, en plein Paris,

dans le nord-ouest du qua-

torzième arrondissement, au
46 de le rue Pernety, après avoir

.(reversé un hall, dans une cour

assez grande, enserrée aux quatre

angles par le dos de plusieurs im-

meubles de- construction récente,

vous vous trouvez dans un temple,

un lieu de méditation ZaZen. Le
ZaZon. méditation assise, est une

forme de Zen qui lui-même se dif-

férencie des autres écoles bouddhi-

ques par quatre points qui sont : la

transmission particulière au-delà des

écritures, aucune vénération des tex-

tes anciens, la révélation à chaque

homme de son esprit originel, la

contemplation de ea propre nature

pour atteindre l'état de bouddha.

Dans ce temple, appelé DoJo. ft

certaines heures, souvent très tôt le

matin, on risque de rencontrer récri-
vain Vincent Bardot, dont les Editions

du Seuil publièrent Canyon Californie,

ou Marc de Smedt, animateur de
plusieurs collections chez Robert

Laflonr ou Seghers. L’espece du DoJo
comporte une entrée séparée de /a

salle de méditation, assez veste, par

de longues tentures de toile notre

qui descendent jusqu'au sot. L'en-

trée est aussi un vestiaire qui rap-

pelle l’ambiance de certains Inter-

nais. Chacun y dépose vaste, man-
teau ou imperméable, retire ses

chaussures et revêt pour la cérémo-
nie, une sorte de kimono. On prend
un coussin rond, un zstu ou zapou.

et, dans le silence, on s'assied dans
la grande salle, dans ta position du
lotus, en appuyant fortement les

genoux contre le sol comme s'ils

poussaient là terre, en basculant le

bassin en avant au niveau de la

cinquième lombaire, ce qui a pour
effet de cambrer la colonne verté-

brale. La menton est rentré, ia nuque
redressée, te ventre détendu, qu'on

pousse vers le bas comme la statue

d'un bouddha.

Quand l'équllibro est trouvé, les

mains sont jointes à Aaufeur de la

poitrine. Cest le salut, ou gassho.

Après le gassho, le main gauche
est posée dans la main droite , ta

paume dirigée vers le haut, les pou-
ces restant en contact, en tension

permanente. Et la méditation com-
mence, les yeux entrouverts â la

manière d’un chat qui demeura atten-

tif tout en paraissant dormir. Le
rythme de la respiration déviant une
sorte d’incarnation.

Pendant la méditation, le mattra

va et vient, muni d'un long béton, le

kyosaku, donr l'extrémité est plate.

Son usage : réveiller ceux qui s'en-

dorment par un coup violent sur les

épaules, ou ceux qui ont montré
leur désir de recevoilr ces coups
qui les stimulent, les détendent ou
lea obligent A reprendre la position

correcte de méditation. Dans le

Dojo, le temps s'arrête. C’est Theure

de la concentration, on laissa aller

les pensées dans la conscience de
la posture: D'une concentration que
tes textes définissent ainsi :

• Regarder sans regarder, entendre

sans entendre, sentir sans sentir,

penser sans penser. -

Contestation

et mysticisme

Le Dojo tut créé par la maître

Taisen Deshlmaru, qui, dans le texte

liminaire d’un livre sur ZaZen (Seg-

hers), présente ainsi sa méthode :

-Mon Zen condense l'enseignement

transmis par les bouddhas, tous les

maîtres et les sages, et l'expérience

spirituelle de l’Asfe. Enseignement

dont l'essence est harmonie, union

du matériel et du spirituel— -

Arrivé en France è fa Un de l'année

1967, le maître Taisen Deahimeru,

soutenu par plusieurs organlssîlons

telles que le Soto Zen, a répandu
avec succès la doctrine Zen, créant
autour da lui uns sorte de commu-
nauté religieuse dynamique, qui publie

un bulletin, organisant des stages

d" initiation, des Sesshln, qui sont de
courtes périodes de plusieurs jours

pendant lesquels sont pratiquées dif-

férentes méditations : la concentra-

tion pendant la mêdliation assise,

qui est le ZaZen proprement dit, et,

dans I

»

Solo Zen. la Monde qui est

un échange de questions et de
réponses entre le maître et les dis-

ciples et encore des séances de
concentration sur le travail manuel
appelées Samu.

Le Dojo da la rue Pemety est le

lieu de réunion d'une communauté
religieuse des plus sérieuses, et qui

ne saurait être comparée à certaines

organisations à scandale qui ont fait

lea beaux lours de quelques quoti-

diens. Cest un lieu de mutation, une

zone de confrontation entre la tradi-

tion orientale et le monde occidenfai

qui y trouve quelque chose croublié,

une prolondeur et une Ame, dans un

certain dépouillement qui séduirait

quelques catholiques dissidents d'une

Eglise aux fastes passéistes.

ZaZen ecr une doctrine, une disci-

pline, comme une des - techniques

du bien-être ». un des iregments d'un

puzzle bien étrange qui est celui

d'un paysage intérieur du monde
marginal tissé è la lois de contes-

tation et de mysticisme.

HENRI J. ENU.
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IDEES
REVUE DES REVUES par Yves Florenne

A U congrès des Lumières, qui s’est

tenu à l’université Yale en
juillet, une «table ronde» fût

consacrée aux revues d’études du dix-

bultièxne siècle. Le rapport établi par
Roland Desné rassemble une Informa-
tion de grand Intérêt et qui, hors même
du domaine qui est le sien, doit fournir
des indications générales sur les pro-
blèmes des revues spécialisées. Notons
d'alHenrs que leur spécialisation est

aussi, en théorie, et à peine paradoxa-
lement, la pluridisciplinarité.

Ce n'est pas ici le lieu d’entrer dans
le détail, pourtant lest instructif, mais
quelques faits et chiffres sont éclairants.

Soupçonnait-on qu’il existait vingt et
une revues au moins, et probablement
un peu plus, ayant pour objet exclusif
la recherche dlx-huittémlste ? (Laquelle

s’exerce, plus occasionnellement» dans
nombre d'autres revues) Roland Desné
rapporte les résultats de l’enquête que
Georges May, secrétaire général du
congrès, et lui-même ont conduits et

à. laquelle dix-huit revues, sur vingt
et une recensées, ont répondu. Leur
répartition géographique est très loca-
lisée, même si le territoire de localisa-

tion est vaste : douze en Amérique du
Nord, neuf en Europe occidentale, et
dans cinq pays seulement : France,
Grande-Bretagne, Suisse, Belgique,

Pays-Bas.
Pourtant, la recherche s’exerce large-

ment ailleurs ; et le dix-huitième siècle

est bien fait pour intéresser l’Est —
fort bien représenté à Yale, — spéciale-

ment l’Union soviétique où, d'ailleurs, la
question du financement et de l’éditeur

ne se pose pas ; en tout cas, pas dans
les mêmes termes. C’est justement la

pierre d’achoppement des revues dix-
huittémistes — comme de bien d’autres
— en régime capitaliste. Bien entendu,
leur tirage est faible : un millier

d’exemplaires pour la plupart, avec
quatre exceptions ; l’une de celles qui
tirent le plus est française : Dix-hui-
tième siècle. U faut dire qu’elle est

annuelle ; ce qui n’est pas une autre

exception; la plupart néanmoins sont
trimestrielles ou semestrielles, sans
totaliser nécessairement plus de pages.
Mais les chiffres les plus significatifs

— et réconfortants — sont ceux qui

témoignent de la vitalité des’ revues de
cette spécialité, qui croissent et mul-
tipliait : quatre seulement furent fon-
dées entre 1885 et 1845; quatorze de
1946 & 1975..

Dix-huitième siècle

Le numéro de Dix-huitième siècle (1),

organe de la société française d’étude
du dix-huitième siècle et l’une des plus
importantes de nos revues, vient jus-
tement de paraître : vingt et un articles

ou publications d’inédits et cent pages
de comptes rendus. Ce qui nous retient

dans l’étude de Jacques Gury nous est
peut-être un peu personnel ; il est pour-
tant bien intéressant de s’arrêter à ce

Roméo et Juliette qui doit très peu à
Shaice^eare (sinon la caution), sans
que son auteur, L. S. Mercier, ait In-

venté grand-chose : il s’est borné &
taire ses sources. Elles sont toutes fraî-

ches : deux pièces de contemporains,

un Français anonyme et l’Allemand
Christian-Félix Welsae. A travers eux.
Mercier ne devait pas ignorer qull
remontait jusqu’à l’une des Histoires

tragiques de Bandello, lequel laissait à
Juliette et à Roméo le temps de se
reconnaître et de mourir ensemble,
comme Yseult et Tristan.

Le dénouement Impitoyable est l’œu-
vre des deux adaptateurs français de
Bandello : Boaistuau et Belleforêt, sou-
cieux, le dernier surtout, d’être édifiant
Si ce souci-là n’encombrait pas Shakes-
peare, c’est tout de même aux textes

français qu’il a emprunté le dénoue-
ment le plus tragique. Mercier, lui, est

allé bravement jusqu'à la happy end.
Fut-Il le premier ? Le premier, en tout
cas, à avoir porté l'histoire de Bornéo
et Juliette sur le théâtre fut aussi un
Français. Côme de la Gambe, et quinze
ans avant Shakespeare, il s'en faut
donc d’un siècle et demi pour que cette

première source dramatique connue soit

gibier de dix-hultlémlsbe. Ia pièce —
a la plus belle qui se soit vue » — a
laissé des traces Incontestables, si le

texte est perdu. H est peu probable
qull ne l’était pas encore vers 1775 ;

peu probable, par conséquent, que Mer-
cier l’ait connu.
Revenons au pur dix-huitième, avec

La Mettrie. Haï et calomnié de son vi-

vant, longtemps négligé ensuite, et même
méconnu, il avait grand besoin qu’on
s'occupe de lui. On sait donc gré à
Ann Thomson de lui prodiguer des soins
éclairés. Et de nous éclairer nous-mê-
mes, par réflexion. Matérialiste et athée
comme on l’était moins qu’on ne croit

vers 1740, et surtout aussi ouvertement
et rigoureusement, La Mettrie apparaît

aujourd’hui d’autant plus en avance
qu’il est mort Jeune, au mltan du siè-

cle. C’est peut-être à lui et à son His-
toire naturelle de l'âme que Zola a pris

l’idée d’un titre « scientifique » qui
parut si provocant et qui avait cent
vingt-cinq ans d’existence.

Voici donc quatre lettres inédites ;

ce qui pourrait paraître peu, si l’on

ne savait pas que toute la correspon-

dance de La Mettrie a disparu (peut-
être pas fortuitement) ; et qui est

considérable, eu égard au contenu et à
l’accent de cès lettres-là. Elles sont ren-
dues lumineuses grâce à miss Thomp-
son ; et les fac-similés — découra-
geante, mais fort utiles pour l’identifi-

cation d'éventuels manuscrits — que
celle-ci produit font grand honneur à
son labeur, à sa sagacité et à ses yeux.
Dix-huitième siècle apportait, in fine.

et de justesse, une sorte de prélude aux
instants chauds dn congrès, avec le

commentaire de Louis Arénlfla aux tra-

vaux de Georges Gnsdcrt Oelni-cl tint

sa partie dan» cette grand-messe des
Lumières, en faisant entendre quelque
écho des offices de Ténèbres où la

vieille espérance et la vieille fol conti-

nuaient de vivre au dix-huitième, parfois

intensément ; oe que le distingué et
bouillant philosophe ne laissa Jamais
oublier, avec une pugnacité qui attirait

la riposte, de sorte que ces Lumières
n'allèrent pas sans étincelles. Or, Louis
ArènUla parle de « méthode de
compréhension ». Méthode hautement
recommandable, en effet, mais malaisée

à pratiquer aujourd’hui, dans la marge
rétrécie laissée par terrorisme et contre-

terrorisme.
Dans les perspectives de ces préoc-

cupations et débats, on lira l'article que
Marie-Hélène Cotonl a donné au gros

cahier des Etudes et recherches de litté-

rature générale et comparée (2) : ii

s'agit des essais comparatifs sur les reli-

gions, dans la littérature clandestine du
dix-huitième siècle, tel le Mémoire du
curé Mesller. mais qui sont surtout des
machines de guerre dressées contre

l'idée même, le principe et la réalité de
religion.

Plus d’histoire littéraire. Il va sans
dire, dans Poétique, dont le dernier

numéro (3) ne fait pas moins une large
place au dix-huitième siècle : avec i ‘ar-

ticle de Judith E. Sehlanger qui reprend,
par un bip-»* nouveau, le vieux thème
du théâtre et des fêtes révolutionnaires ;

riariK œ didactisme dramatique, elle voit

« l’anti-Brecht » : à l’opposé de la dis-

tanciation, c’est l’adhésion totale du

spectateur. Enfin, l'étude a appétis-
sante», par Jean-Claude Bonnet, d’un
certain «système de la cuisine et du
repas » chez Rousseau. Bien autre chæç
que la gastronomie, ou de l’antl-gas-
tronomie : programme de cuisine
«naturelle». En effet, ce qui est posé,

note J.-CL Bonnet, c’est la s Question

fondamentale : qu'est-ce que manger ? »
Compris : manger son prochain. Qu.
dans un repas à répétition : sa pro-
chaine. Bref : du cannibalisme à l’amour
« Dans aette dynamique de l’appétit et

du désir, comment dissocier le baiser

de la bouchée? » Bouche à toutes fins

et «littérature » orale. « intrication^

donc, de la sexualité et de Valimen-
tation. » De la table au Ut est d’aUleun

un vieux programme, mais qui pouvait
paraître assez peu rousseaoiste. araûj

Rousseau est tout appétit et appétit de
tout : «-ns oublier les livres et les mots,

« Traversée d'un corps pur une écriture »,

dit J.-CL Bonnet Certes. Mais aussi

— retour ou voyage simultané — d’une
écriture par un corps.

SOMMAIRES

(1) N • T. Edit Gamler, 448 pages. 70 F.

Etudiants : 55 F. La société publie un
annuaire de nuit cent quatre-vingt-
dix chercheurs ; Presses universitaires de
Grenoble, B. F. 47 ; 38010 Grenoble Cedex.

(2 ) Annales de la faculté dsi lettres et
aclenoes humaines de Nice. 98, boulevard
Carlone. Diffusion : «Les Belles Lettres».
95. boulevard BaspaJl (8*).

(3) N° 22. Edit, du BeulL 23 P. Abon-
nement, 86 P.

— La Revue des sciences humaines
(Domaine universitaire, SJ*. 18, 59650
ViDeneuve-d'Ascq) — qui a publié un
numéro spécial sur le dix-huitième siècle— consacre le dernier numéro aux pro-
blèmes de la traduction et à l’huma-
nisme jésuite au début du dix-septième
siècle.

-7- Dans la Banque des mois fP.UF.1
Hubert Joly présente et commente une
nouvelle publication due à l’Initiative

du Conseil international de la langue
française (105 ter, rue de Lille) : la Clé
des mots, qui s’intéresse surtout à la
néologie. Quant à la Banque, c'est un
trésor où puiser librement et gratuite-
ment. Cette fois ; un glossaire des na-
vires au dix-huitième siècle ; le vocabu-
laire propre à la chapellerie, aux
métiers du bois, à la serrurerie, et au
diamant. Pour celui-ci, pas moins de
œnt cinquante mots ou expressions, dont
la Mise en croix.

—
- L'Autre scène (édit Albatros. 14, rue

de l'Armorique, Paris-15F
) consacre un

numéro à Brecht avec des textes Iné-
dite et, entre autres articles, celui de
Barthes. — Reiner Steinweg reprend
quelques éléments de son livre pour
traiter du théâtre didactique. Modèle
du théâtre socialiste.
—- Travail théâtral (8, rue du Mont-

Roland, 38101 Dole) publie un essai de
J. Jourdheull : l’Artiste à l’époque de la
production.
— Théâtre public (1, rue P.-Curie,

Gennevllliers, le numéro 5 F) partage

son dernier cahier entre Avignon et
des réflexions et expériences sur les rap-
ports de la représentation et du texte,— Dans Exü (1. rue M.-Monnier, Ge-
nève 12051. des textes d'Ernst von Sa-
lomon. Ernst JQnger. H. Gnfllemfa, et

l'entretien qu’eut, en 1934, H.-G. Wells
avec Staline. Le premier demande au
second ce qull « faisait pour changer
le monde ». Réponse : « Pas grand-
chose. »

— Une nouvelle revue. Sens (11, rue

d'Enghlen. 75010), devient l'organe de
l’Amitié judéo-chrétienne. Elle prend le

relais du bulletin trimestriel ; mensuelle.
elle comportera plus de matière tout en
suivant l’actualité de plus près. Cha-
que numéro — Sens en est au qua-
trième — n'en est pas moins centré sur
un sujet, une question, un thème.— « Le monde aura-t-il le courage
de rompre un sücnce qui dure depuis
deux ans? » Tel est le défi naïf lancé
par Errata (B-P. 480, 75380 Paris,

Cedex 17), dont nous apprenons du
même coup l’existence. Elle s’attaque
cette fois à la « socialité critique » et à
l'accélération de la médiocrité. Sa vo-
cation est, évidemment, de dénoncer et

de corriger les erreurs. Far exemple :

« Le mouvement ouvrier se plac(e) sur
un terrain politique qui sianfe) sa
perte. La politique (—) est l’échec ga-
ranti. » Une belle photo de nu (fémi-
nin). En compensation, sans doute: sur

sept rédacteurs de ce numéro, pas une
femme. Erratum?

PROSTITUTION CORRESPONDANCE

Ulla, et après ?
Avortement ; les tribulations de Mlle B.

S
’ENTRETENANT avec Ulla,

l'animatrice des prostituées
on ritvnH» Michel Castoine* en révolte, Michel Castaing

a fait allusion (le Monde du 30

juin) aux gains « fabuleux » de
la jeune femme, gains dont
celle-ci a demandé qu'ils ne
soient pes révélés au public.

Toutes les prostituées n’ont pas
la discrétion d*UUa : deux d’entre

elles m’ont autorisé à apporter
cet élément d’information qui
n'est pas Inutile à la compréhen-
sion de leur problème.
Monique a dix-huit ans. Elle

travaille à Montparnasse. Ses
« passes » vont de 100 à 500 F.
Dans la soirée, elle fait couram-
ment de 1000 à 3000 F, quelque-

fois plus.

Patricia a trente ans. Elle tra-

vaille dans un bar du XVI*. Ses
« rendez-vous » (car 11 n’est plus
question de passes) vont de 700

à 1500 F. Dans sa soirée, elle

fait couramment de 3000 à
6 000 F, quelquefois plus. En
outre, H lui arrive de répondre à
des propositions de voyage qui
lui sont faites en Europe, au
Proche-Orient, en Afrique: Cer-
tains week-ends sont payés de
10000 à 30 000 F.

Le caractère « fabuleux » des
gn-îriK réalisés par Ira prostituées

explique leur sentiment de culpa-

bilité à l’égard de l'argent et à
l'égard des autres femmes. Ce
Mntimeni de culpabilité lui-même
explique, à mon avis, que les

prostituées ne manquent pas une
occasion d’affirmer que leur mé-
tier (l’argent, le sexe) et leur vie

personnelle (le plaisir, le cœur)
sont absolument séparés, donnant
ainsi une fausse idée tfelles-

mêmes : c Je suis parvenue à un
parfait dédoublement de la per-

sonnalité », affirme Ulla.

Un univers complexe

B faut tout Ignorer de la pros-

titution pour ajouter foi à ces
déclarations par quoi la prosti-

tuée cherche à masquer le plaisir

qu’elle éprouve à faire son métier

et le caractère fréquemment sen-

timental des relations qu’elle en-
tretient avec nombre de ses

clients, surtout ses clients régu-

liers.

« Un dient. pour moi, c’est un
piquet, un rideau, rien. » Cette
déclaration dTTlla (qui aurait fait

faillite, et non fortune si elle di-

sait la vérité) donne à penser que,
conformément aux Idées reçues à
l’extérieur du monde de la prosti-

tution, le client d’une prostituée
vient auprès d’elle pour assouvir
un désir sexuel auquel la prosti-

tuée pourrait répondre « mécani-
quement ». pour reprendre l’ex-

pression d’uns. Il n’en est rien.

Un grand nombre de clients de
prostituées (sans parler des
« pervers ») viennent chercher
auprès d’elles un plaisir solitaire

(un plaisir solitaire aux côtés

d’un corps charitable : demande
qui implique une réponse psycho-
logiquement adaptée), un plus
grand nombre, peut-être, vien-
nent seulement « parler » avec
la prostituée, recherchant auprès
d’elle, moyennant argent, une
« consolation sentimentale » que
la prostituée accorde avec d’au-
tant plus de facUlté qu’elle-même
en éprouve le besoin.

d’éviter la réouverture des mai-
sons closes (qui Impliquent le

proxénète, auquel une grande
partie des prostituées échappent
aujourd’hui), mais les déclara-
tions conformistes de nombreuses
prostituées tendent à obscurcir le

débat et à faire prévaloir les idées
reçues de l’idéologie dominante
dont elles sont Imprégnées sans
le savoir.

A TAHITI

L’Académie française voit naître

une arrière petite-fille

I/ualvers sentimental de la
prostitution rat donc bien plus
complexe que ne l'affirment Ulla
et ses sœurs pour le besoin (mal
compris) de leur cause : les

écrits de nombreux écrivains qui
connurent le monde de la prosti-
tution, Baudelaire, Proust, Mil-
ler, Bataille, sont là pour le prou-
ver. Ulla déclare que, les heures
de « travail » terminées, la pros-
tituée regagne son foyer où elle

vit (seule de son espèce, sans
doute) dans les joies du lien mo-
nogamique. SI ses gains étalent
moins « fabuleux » elle ferait
entendre une autre vérité.

Le fait que la prostitution soit
tenue pour « le plus vieux métier
du monde » ne signifie pas que la

prostitution soit une fatalité. Gels
signifie simplement que depuis
l’aube des temps historiques les

sociétés ont été Incapables de
résoudre le problème sexuel. A
l’heure actuelle, ni Ira sociétés

capitalistes (où les prostituées
sont en révolte) ni les sociétés
socialistes (où la prostitution est
Interdite mais où les prostituées
immanquablement réapparais-
sent) n’ont réussi à résoudre ce
problème. II ne le sera que le
Jour où la révolution que beau-
coup souhaitent atteindra réelle-
ment le domaine culturel, c’est-

à-dire le domaine sentimental et
ssxueL

Un enfer existe

Nous avons reçu le témoignage
suivant de trois médecins lyon-
nais r

Cas de Mlle B_„ dix-sept ans.
enceinte, sans travail, mise & la
porte de la maison familiale pour
sa « faute ». en attente dans la
famille du procréateur, famille de
dix-sept enfants.
Premier déplacement — Elle se

présente chez son médecin trai-
tant, enceinte d’environ sept
semaines, le l" juillet
Deuxième déplacement — Deux

certificats légaux sont établis à
huit jours d’intervalle. Après coup
de fil du médecin traitant au
service hospitalier de l’Hôtel-DIeu,
la malade est dirigée à la pré-
fecture pour obtenir l'assistance
médicale gratuite.
Troisième déplacement — A la

préfecture, U manque l’autorisa-
tion parentale. Retour. Discussion
du médecin traitant avec la mère.
Autorisation accordée.
Quatrième déplacement— Nou-

veau passage à la préfecture, où
on délivre la feuille d’assistance
médicale gratuite. Coup de télé-
phone du médecin traitant au
même service compétent de 1*H6-
tel-Dleu, afin de faire pratiquer
le bilan pré-opératoire demandé
(dont le coût est de 169,70 Ft à
l’hôpital, puisque la malade doit
y passer trois jours.
Réponse : obligation de s’adres-

ser à un laboratoire privé
Cinquième déplacement — Pas-

sage au laboratoire, attente des
résultats.
Sixième déplacement — Con-

sultation de aille B—, enfin munie
de tous les documente dans le

II apprend par l’aimable personne
qui lui répond que le médecin
responsable est parti, mais qu’il

aurait dit que, de toute façon. 11

ne reviendrait pas sur sa décision.

Moralité : madame ou monsieur
le médecin traitant, débrouillez-
vous ; quant à vous, mademoiselle,
tâchez d’avoir un peu d’argent la

prochaine fois.

Où est le bon temps où nous
pouvions adresser les femmes,
sans problème, à Choisir ?
Dr BOSLK. Lyon.
Dr VOEOEU
Dr ALKSSANDRJNI. Vénlssleux-69.

(Suite à cette lettre, les trois

médecins nous ont précisé qu'âpres

tontes ccs démarches MUe B_ avait

tarin trouvé an service qaJ acceptait

de pratiquer l’Interruption de gros-

sesse mais que, devant les réticences

et les mises en garde du «patron» de
ce service, elle avait finalement
décidé de mener sa grossesse à ter-

me.]

PAUL VALÉRY
ET LA POLITIQUE

O N pariait de l’affaire depuis pio-

sieurs années : c’est maintenant

chose faire : * Pour Tobservaston
#r U survûlUeee de la Uagea tabi-

wm*>, une «radétaie vient de naine

à Papeete, avec toutes les bcncdicrina»

administratives. Vingt membres, donc

quatre femmes. On s’en montré plus

féministe «n pays dn * Mariage de

Zed » que sur le quai Coati- On n’sum
pas d'uniforme. Mais ou distribuera

des prix.

U s’agit là de la matarttfoa d’une

idée qui s'inscrit dans la ligne d'un

xenouveaa de la cultore locale. Le

Tahitien a prouvé qu’il tient à sa lan-

gue, jadis fixée par ooe magistrale édi-

tion de la Bible, le seul ouvrage jamais

écrit en —fcfrwn et demeure le seul

ouvrage de lecture courante. Mais, j*r

août enseignée dans les école* offitirilg,
jamais écrite— aucun journal n’a jamais

para en —Uriny —- U langue peu à

peu sc dégradait, bousculée par des

influences chinoises et le laisser-aller

ambiant, si bien que la jeunesse en

venait à parler un tahitien sdèrosé, qui

n’avait pins grand-chose à voir avec la

langue classique- Les malheureux fonc-

tionnaires chargés deux fois par jour

de diffuser les nouvelles mondiales se
savaient à. quel saint se vouer pourcom-
menter os nouvelles et parler d'avions

h réaction ou de fusées spatiales, de
nodules ou de plarej-fanncs de forage^.

L’Académie tahitienne vient donc à

soc heure. Elle s déjà, sans doute, gagné

b bataille de l’enseignement, et il n’est

pas impossible que, dans les mois qui

viennent, les jeunes Tahitiens ne reçoi-

vent en dasse quelques notions élémen-

taires coacezaaoc leur bogue maternelle

et son écriture. Une première victoire

à porter à l'actif de l'Académie tshi-

ricnne. Elle en remportera «Tances.

PATRICK O'RHLLY.

L’argument selon lequel les
prostituées sont utiles dans nos
sociétés industrielles parce qu'el-

les permettent de résoudre cer-
tains problèmes des travailleurs
Immigrés séparés de leur famille
fait sourire.

H existe déjà, faut-il le rappe-
ler, dans nos sociétés des groupes
avancés où le problème du re-
cours aux prostituées ne ae pose
pratiquement plus puisque cer-
tains tabous ont sauté. Chacun
sait qu’à Paris, comme dans bien
d’autres métropoles, il y a des
endroits où des adultes consen-
tants se retrouvent librement

service compétent le 16 juillet
Refus de l’interruption de gros-
sesse. Raison invoquée : gros-
sesse trop avancée.
Septième déplacement — Re-

tour chez le médecin traitant :— Coup de téléphone au ser-
vice de l’Hôtel-Dieu i trente-cinq
minutes d’attente; ; ie médecin
responsable est en Intervention, ne
peut venir repondre :— Nouveau coup de fil : même
réponse;
“„N^lv

,t
au coup de fil : idem ;

2® nJ^F° .
de téléphonedu médecin traitant afin qu’on

le rappelle quand cela no déran-
gera pas trop

;— Nouveau coup de fil du
médecin traitant obstiné qui a
attendu en vain qu’on le rappelle.

H serait intéressant de connaître
l’opinion des homnys à ce sujet
Et que dire de la misère senti-
mentale et sexuelle des femmes
monogames ? Combien d'entre

elles ne considèrent-elles pas
avec une sorte d’envie la solation
que constitue pour l’homme l’exis-

tence des prostituées, et combien
ne trouvent-elles pas injuste

qu’une solution analogue ne

puisse exister pour elles-mêmes ?

La révolte actuelle a pour but
d'obtenir que soit mis tm terme

anx tracasseries policières, et

fi est paradoxal de penser qu'au
même instant, dans les mêmes
villes, des hommes paient très
cher le droit de passer très peu
de temps auprès de prostituées,
que celles-ci sont mites au ban
da la société, qu'elles se trouvent
en butte aux persécutions de la
police, que la police se compro-
met fréquemment dans leur com-
merce. bref, qu’un enfer existe-,
qu'une révolution élémentaire
(mais difficile à faire cor elle

implique que soient renversées
des barrières qui se trouvent dans
l’esprit) pourrait suffire & effa-
cer.
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des, sauf accord «ce Z’atiminbCrBfwrt,

La politique est « l’art d’em-
pêcher les gens de s’occuper
de ce qui les regarde » ; peu
de citations connaissent une
fortune comparable à celle de
ce mot de Paul Valéry. On
l’entend à la radio et à la

télévision, dans les discours

d’hommes politiques, on le Ut
dans la presse. C’est ainsi

qu'on pouvait le retrouver,
notamment, à la fin d'un ré-
cent article de Roger-Gérard
Schtuartzcnberg (le Monde
du 7 mai).
Malheureusement, nous fait

remarquer un lecteur, le mé-
decin général René lssac, U
s’agit là d’une « récupéra-
tion » au moins discutable:
Valéry, en effet, n'a jamais
écrit cela, il a même écrit

le contraire.

Voici son texte exact :
|

v La politique fut d’abord
j

l'art d’empêcher les gens de se
mêler de ce qui les regarde.
A une époque suivante, on
y adjoignit l’art de contrain-
dre les gens à décider sur

ce qu’Us n’entendent pas. *

Et. comme Valéry aimait les

pirouettes, il termine, par
celle-ci ; « Ce dernier prin-

cipe se combine avec Je pre-

mier. » (Regards sur le monde
actuel. — Editions Flamma-
rion de 1933, page 94.)
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Bien peu sont restés. Les bras
ballants, tout ce qWEvry - Vltle-

NouvbIIb compte d’animateurs et

d’éducateurs s'interroge sur
cette désertion. Volatilisés, les
entants dont les cris remplis-
saient les rues. Evanouis, les

groupes d’adolescents olslls qui
s'efforçaient tant bien que mal
de tuer le temps. Disparue, la

Jeunesse d'Evry ? - Nous ne pen-
sions pas qu'il y aurait autant

de départs, reconnaît un édu-
cateur. mais II y en a quand
même qui passent le mois d'août

Ici. et ce n'est pas toujours

drôle. »

Des champs i perte de vue,

sillonnés per un dédale de roules
enchevêtrées. Grignotée par le

béton, la campagne disparaît peu
i peu. De nouveaux quart/ers

surgissent çà et lé. Mais les

distances découragent les
communications. A Evry n'exista

pas encore une • vraie - ville.

Les urbanistes, pourtant, se sont

efforcés de créer un centre :

galeries marcfie/ides, musique
douce, fausses cascades et vrais

néons. Sans omettra /V4pora.

Csat lé que bat le cœur admi-

nistratif de la ville. C'est là aussi

que sont ressemblés ses prin-

cipaux équipements culturels et

sportifs. Mois, hormis Tapence

pour remploi qui ne désemplit

pas, rAgore elle-même semble

pognée per l'assoupissement

général.

Une tournée avec les éduca-

teurs de rAcave (1) dans les nou-

veaux quartiers d'Evry confirme

cette Impression. Premier

arrêt, Courcouronnes, un damier

de pavillons proprets aux jardi-

nais' soigneusement entretenus.

Pas Ame qui vive. Fermée, la

Maison de quartier, déserté, le

mini-centre commercial qui attire

régulièrement les plus désœu-
vrés, baissé, le rideau de ter de

Funique café-tabac. Le Son-Pulrs

maintenant. Des logements Indi-

viduels également. Mais Imper-

ceptiblement moins - finis ».

«Plus ouvriers-, explique un

des éducateurs. «Ja ne com-
prends pas, c'est Ift en général

que Je - ramasse - le plus de
Jeunes -, aloute-t-ll. L’unique
occasion surviendra quelques
minutes plus lard : - Boujour,
madame. Noue sommes les res-
ponsables d'un club de Jeunes.
Nous organisons demain une sor-

tie à la piscine. J'ai vu votre
fils devant la porte. Nous pou-
vons venir le chercher ? - Regard
méfiant, signe de dénégation.
Visiblement surprise par tant de
sollicitude, rinterlocutrlce refuse.

Arrêt au café de Bondoutle,
quelques kilomètres plus loin.

Poignée de main au garçon
par-dessus le comptoir. Coup
d'œil A rarrière-salle : vide.

Décidément, ce n'est pas le

jour. SI. pourtant. Rieuses, trois

miettes guettent sur le pas de
la porte. Des connaissances.
Elles ont participé cet hiver

à une sortie organisée par

l'Acava. La piscine ? - Il faut

'que je demande A ma mâre.

-

Rendez-vous est pris pour le

lendemain. -Au début, les

parents sont généralement réti-

cents, confie run des éducateurs.

Mais, dès qu'ils nous connais-

sent un peu, nous avons plus de
chance de revoir leurs gosses.

C'est important, car plus nous
Ibs prenons Jeunes, plus on
évite des bêtises ensuite. -

Direct sur de l’unique maison
de quartier d'Evry A n’avoir pas
fermé ses portes au mois d*aoOt,

M. Marcel Nomlné ne volt pas
non plus passer beaucoup de
- clients -. Quelques-uns le soir,

de jeunes salariés pour la plu-

part, v ius • bricoler > le maté-

riel da transmission, orgueil du
club rsdio amateurs. - Le reste

de la Journée, c'est la grand

vide -, dit-il. Des explications ?

M. Nominé en avance quelques-

unes : « Beaucoup de gens sont

arrivés (ci l'snnée dernière, lia

n'ont, pas pris de vacances A

cause de leur déménagement
Cette année. Ils sont partis en

masse. • Les Incertitudes de
remploi ont, selon M. Nominé,

Incité tous les autres A ne pas

laisser passer une occasion qui

ne se représentera peut-être pas

de sitôt.

Un ennui poisseux

Les colonies de vacances de

le municipalité ont pu, de leur

côté, accueillir davantage d'en-

fants que les années précéden-

tes. Pour cette raison, le cen-

tra aéré du vieil Evry - tourne *

avec moins de participants qu'à

rordinaire. Bref, chacun se féli-

citerait de cette twte générali-

sée vers fea plages si n'exlsfsff

le Parc-eux-Uôvres.

« li s'en passe de drôles là-

bas -, dit-on simplement A Evry.

Lorsqu'il s'en passe de drôle

dans une cité cTH.LJM. surpeu-

plée, point n’est besoin d'expli-

cations supplémentaires. La

délinquance des grands ensem-

bles et la litanie de misères

qu'elle révéle ont, depuis long-

temps dé/à, été répertoriées. Des

tours Immenses, les unes sur les

autres. Des cloisons sonores

comme du papier A cigarettes.

£eWmh
Service des Abonnements

5, me des Italiens
75127 PARIS - CEDEX 09

C. C. P 4 207 - 23

ABONNEMENTS
3 mois 6 mois 9 mois 02 mois

FRANCE * D-O-M. - T.O-M-
ex-COMMUNAUTE (sauf Algérie!

9B F 260 F 253 T 300 F

TOCS PAYS ETRANGERS
PAR VOIE NORMALE

IM F 273 F 402 F 530 F

ETRANGER
par messageries

I - BELGIQUE-LUXEMBOURG
PAYS-BAS - SUISSE

115 F m F 307 F 400 F

n. - TUNISIE
K8F 231 F 337 F 4M F

Par vole aérienne
tarif sur demande

Les abonnés qui paient par
chèque postai < trois voleUf) vou-
dront bien Joindre ce chèque a
leur demande
Changements d'adresse défi-

nitifs ou provisoires (deux
semaines on plus), nos abonnés
sont invités A formuler leur
demande une semaine au moins
avant leur départ

Joindre la dernière bande
«renvoi A tonte correspondance

Veuillez avoir l'obligeance de
rédiger tons les noms propres
en caractères dImprimerie.
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INSTITUT INTERNATIONAL POUR JEUNES AILLES
1820 Montreux, Suisse, tél l«l 21 /6M3S ‘ “*®P“
des éléves Internes entre 14 et

langues : Anglais avec diplôme de Cambridge- Alle-

mand. Italien, EspagnoL Russe. Culture générale.

Secrétariat avec diplôme. Cours ménager. Arts. Sports

Trimestre d'hiver A GSTAAD. Prospectus à disp.

Un béton envahissent ig moindre
pouce de terrain, enserrant
même jusqu’à ml-hauteur quel-
ques arbres étiques disposés ça
et lù. Au centra de la cité,

la » dalle -, un peu place
publique, un peu terrain de leu,

surtout propice au désœuvre-
ment. n y a plusieurs années
déjà qu'exista le Paro-aux-
Lièvres. On y compte davan-
tage d’adolescents que dans
l'ensemble d'Evry, ville Jeune, où
la moyenne d'Agé n'atteint pas
vingt-cinq ans. On y trouva aussi
davantage de familles modestes,
beaucoup d'émigrés et un grand
nombre de -ces sociaux-.

- DI las surtout qu'on s'em-
merde et qu'on ne trouve pas
de boulot. - Entrais, rentrée en
matière n'en résume pas moins
exactement la situation. Appro-
bation bruyante du reste de la

banda. Explications et commen-
taires. L’histoire de Khaled et

de Christian défile avec une
symétrie déconcertante. Famille
nombreuse, père Inconnu ou
parti on ne sait où, études incer-

taines. - On a bien essayé de
chercher du boulot pour le mole
de juillet, mais cette année Ils

n'embauchent pas. ou alors ils

prennent au-dessus de seize ens.

Total, on ne part pas. -

Pendant la conversation, machi-
nalement. sans mémo s’en

rendre compta, Khaled et Chris-

tian s'emploieront à déchique-

ter systématiquement Fun des
massifs qui ornent la -dalla».

Les réalisations d'Eviy-Ville-Nou-

vella ne résisteront pas non
plus un Instant à leur gouaille

de loufiffcs meurtris. Le centre

commercial ? L’Agora ? - Des
trucs pour capitales. C'est 3.80 F

le fui de fruit 12 balles la ciné,

et au moins 4 francs le bow-
ling. - Une belle vitrine tout

au plus, ot> Ton va écraser son
nez et d’où l'on revient chaque
fois un peu plus amer. Le
reste du temps, Khaled et

Christian errent sans but dos

heures durent, Tentant «réchapper

A cet ennui poisseux qui semble
leur coller t la peau.

Parfois, réducateur respon-

sable organise un week-end.

Trois jours en Bretagne ou en
Normandie. Une aubaine. Ces
lours-là, Khaled, Christian et la

bande du Parc - aux - Lièvres

ont enfin rimprasaion d'être

- comme les - autres ». En
vacances.

BERTRAND LE GENDRE.

(1) Association des clubs et
btelien de la ville nouvelle
d'Evry.

HORIZONTALEMENT

L Paraît longue quand elle est

banne : Parmi les Cyclades. —
II. A l'origine de maints peenes.

— HL Permet de diminuer l'en-

combrement de certains articles.

— IV. Se détend :
Symbole

chimique. — V. Utilisé un certain

train pour se déplacer. — VL
Etait l'attribut du mendiant ; Ré-
chauffait son entourage. — VIL
Mesures. — VUL Sillonné par des

pirogues ;
Pronom ; Vers de Vir-

e-ile. — IX. Se donne sans Joie. —
X À de bonnes prises ; Abrévia-

tion. — XL Possessif; Profonde

quand elle est noire.

MOTS CROISÉS

VERTICALEMENT

1. Ce que devient chaque Jour ;

Obéissent & leur cher. — 2.

Contient bien souvent beaucoup
plus qu'un chapitre ; En Thessa-
lie. — 3. Groupes de soldats;
Possessif. — 4. A les dents solides;
Souligne une petite tentative
d'indépendance; Plante: — 5. For-
ment une nombreuse famille. —
6. Assure de constants et salu-

i

taires échanges ; Localisé. — 7.

Cours étranger ; Peu séduisante.— A Ancien engagement ; Fructi-
|

flcation. — 9. Travailleras en vue
|

d'une récolte ; Dans le Gotha.

Solution du problèm» n* 1 227

Horizontalement

L Parle I : Adultère. — IL Ré;
la; Dru; Notas. — HL Escorte ;

Sam. — IV. Ce ; MI ; Somma ;

Iah [haï]. — V. Ees; Osera;
Linge. — VL Têtes ; Ln ; E t. —
VU. Ta ; Pommes ; Sr. — vm.
Endos ; Oranges! — IX. Se ; Mari;
Ennui. — X RP; Agrestes; Ré.— XL Tiens ; Mol ; Ecus. — xtt.
Oeta ; Sentiers. — XIII. Epieu ;

Ub. — XXV. Larve ; Etasle ; Ou. —
XV. Etai ; Iséo ; Sucre.

Verticalement !

1. Récentes ; Toile. — 2. Pesée ; j

Anerie ; At. — 3. St ; Pet ; Râ.— 4. Riom ; Edora ; N&evi. — 5.

1

Loriot ; Saas ; Pé. — 6. Se ; RG. !

— 7. Désespoir ; Bées. — 8. AR ; |

Or ; Or ; Emeute. — 9. Dû ; Mal- !

maison ; Io. — 10. LM ; MN ;
|

Titus. — II. LN ; Allégée ; Ibis.
!— 12. Tos ; Insensée ; Eu. — 13. :

Etain ; SN ; Cru. — 14. Rainages ; |

Unis; Or.~— 15. Es ; Hêtraies; rue.
1

GUY BROUTY.

NATATION

ONZE SECTIONS SPORTS-ÉTUDES EN FRANCE

Antibes : une irrésistible invitation à nager
Antibes. — La vocation dos Mictions sports-

études a répondu, en France, au souci de concilier

la pratique du sport de haute compétition et la

poursuite des éludas d»™ les meilleures condi-

tions possibles. A propos d'une discipline comme
la natation, qui 'adressa pour l'essentiel aux
jeunes, le fonctionnement de tels établissements

a pu être considéré comme la solution française

pour tenter de donner & l'êllle nationale des

moyens d'environnement comparables à ceux <pü

sont offerts aux ressortissants d'autres nations

bénéficiant d'aides officielles différentes, main dont
l'efficacité a été prouvée.
A l'étranger, pour la natation comme pour

beaucoup d’autres sports, l'exemple -riant des
Etats-Unis, dont la réussite repose sur l’action des
universités et des clubs, et de la République démo-
cratique d'Allemagne, où l'Etat organise la pra-
tique du sport de la manière la plus rationnelle.
Le fait «lue ces deux pays, avec «les approcha
bien différentes de la compétition, aient conquis
une suprématie incontestée, n'a pu «jne donner
pins d'intérêt à la solation française que cons-
tituent las sections sports-études.

Aux sept centres existants —
Vittel Font-Romeu, Poitiers, Or-
léans, Dînant, Agen, Toulouse —
vont s'ajouter quatre nouvelles

sections, à Dunkerque. Vichy, An-
necy et Antibes. Lorsque les onze
Établissements seront en service,

deux cents nageurs au moins au-
ront à leur disposition de bonnes
facilités d'entrainement, sans né-
gliger leur avenir social. De la

sixième au baccalauréat, c’est-à-

dire dans la tranche d’âge visée

en général par la natation de
compétition, une élite française
pourra ainsi tenter de se rappro-
cher de l’élite mondiale. Qui dit

élite suppose que le chplx, le dé-
' pistage soient

.
bien faits et c’est

pour une bonne part sur une
sélection Judicieuse de jeunes na-
geurs que repose l'éventuel succès

des sections sports-études.

La natation moderne exige
désormais des sujets doués, super-
entraînés, et U ne servirait pas à
grand-chose de retenir pour ces

centres spécialisés des Jeunes li-

mités en qualités nautiques natu-
relles. A cet égard, la République
démocratique allemande a résolu
le problème de la meilleure ma-
nière passible par le biais d'un
dépistage médical systématique.
Même s'il semble hors de ques-
tion d'appliquer ce genre de tech-
nique radicale en France, il ne
doit pas être Impossible de trou-
ver, dans ce domaine aussi, une
solution appropriée.

Soleil ef plein air

De toutes les sections sports-
études en fonctionnement o u
prêtes à entrer en service, celle

d’Antibes devrait réunir le plus
grand nombre d'atouts. C’est que
la natation fait bon ménage avec
le soleil et le plein air et que la
Joie durable de nager passe, peut-
on penser, par un bon environne-
ment climatique. Ce n’est pas par
hasard que ce sport, aux Etats-
Unis. s’est surtout développé en
Californie et. plus récemment, en
Floride. L’eau d’une piscine, sous
le soleil, est une Invitation à
nager, une sollicitation naturelle,
contrairement aux piscines tristes

et fermées dont le charme le

dispute à celui des boites de
conserve.

Dans ce sens, la municipalité
d'Antibes ne pouvait mieux offrir
à la natation française que son
nouvel ensemble nautique. Com-
plètement achevé à la fin de l'an-

De notre envoyé sjtécia)

née et destiné aux élèves de la sec-
tion sparts-études, comme au club
local et aux baigneurs, U offre
les Installations les plus modernes
d’Europe : deux piscines, l'une
de 25x21 mètres, l'autre de
20x8 mètres, une fosse & plon-
geon de 25 yards (l) et une
grande piscine olympique de plein
air de 52x21 mètres. L'ensemble
est construit face an port de
plaisance, la vue donne sur le

Fort Carré. H y a de la place,
l'architecture est plaisante ett sur-
tout. l'ensoleillement — environ
deux cent cinquante jours par
an — donne l'assurance que l'In-

vitation à nager ne fera pas
défaut.

Une consfrucfîon originale

C'est aussi «tu* réalisation ori-
ginale, comme la dimension de la
piscine olympique — 52 mètres
au lieu de 50 mètres — peut le

laisser supposer. Les 2 mètres
supplémentaires sont occupés par
un ponton mobile qui permet de
disposer soit d'une piscine régle-
mentaire de 50 mètres, soit de
deux piscines de 25 mitres, soit

encore d'une piscine de 25 yards.

Le rôle de ce ponton ne se
limite- pas seulement au mar-
quage des différents plans d'eau,

11 est aussi doté d'installations
d’aspiration et de balayage. Dans
son déplacement il effectue ainsi
automatiquement toutes les opé-
rations de service qui demandent
beaucoup d’interventions exté-
rieures dans d'autres piscines. H
sert enfin à débarrasser la piscine
de son bouclier thermique — fait

d'une multitude de petites balles— qui pendant la nuit maintient,
autant que faire se peut, la tem-
pérature de l'eau.

H s'agit d’une économie
Importante de calories, la déper-
dition de chaleur dans ce type
de protection étant estimée à
40 % dans une piscine fermée
et à 60 % dans une piscine ou-
verte. La ville d’Antibes a d'ail-
leurs reçu une subvention spé-
ciale du ministère de l'énergie
pour avoir pensé & cette pro-
tection. Dans le même ordre
d'idées, le réchauffement de l'eau
à usage sanitaire est effectué par
630 m2 de panneaux radiants
qui captent les rayons solaires.

Où que porte le regard les ins-
tallations antlbolses. par leur
qualité et leur modernisme, re-
tiennent donc l’attention.

L'ensemble nautique, qui a
coûté 20 000 000 de francs & la
ville d’Antibes, pourra avoir, dans
le domaine sportif, tous les usa-
ges : stages, championnats natio-
naux, rencontres internationales.
Le vceu de la municipalité serait
que la Fédération française de
natation l’apprécie A sa Juste
valeur et que les Installations
soient utilisées au mieux sur le

plan national. A bien comprendre
les propos de M_ Jean Bunoz,
adjoint au maire et délégué à
la jeunesse et aux sports, 11

apparaît qu’Antibes ne serait pas
fâchée d'avoir, en natation, une
vocation d'accueil pendant toute
la saison. Tout s’y prête au
demeurant, tant dn côté des Ins-
tallations sportives que de celui
de l’hébergement; avec, en plus,
une telle volonté d’agir quTf se-
rait bien étonnant que cet en-
thousiasme ne se communiquât
pas, d’une manière ou dîme autre,
à la natation française.

Antibes, avec tous ces atouts,
aura cependant, dans un premier
temps, à faire ses preuves. On
a tellement dit que la natation ne
pouvait que convenir à la Côte
cfAzur, pourvu qued e bannes con-
ditions soient réunies, que les
activités du club d'Antibes et de
sa section sports-études n'auront
guère d’excuses à faire valoir
dans rbypothèse où aucun ré-
sultat ne serait obtenu. C’est un
pari que la municipalité d’Anti-
bes semble vouloir tenir.

FRANÇOIS JANIN.

(1) La possibilité de nager sur des
distances anglaises permettra d’éta-
blir des comparaisons avec les temps
réalisés par les Américains, qui uti-
lisent, en hiver, des piscines da
25 yards.

NATATION. — Un Américain de
vingt ans, John Erfckson, a
ravi à son père le record de
la traversée de la Manche à
la nage, aller et retour. John a
nagé pendant trente heures.
Son père, dix ans auparavant,
avait mis., trois minutes de
plus.

HIPPISME. — Le grand handi-
cap de la Manche, disputé le

15 août à DeauvtUe, et qui ser-
vait de support au pari tiercé,

a été gagné par Rteko, suivi de
Princess Miette Toe et de Bam-
balina. La combinaison ga-
gnante est 1, 20, 2.

AUJOURD’HUI

MÉTÉOROLOGIE
SITUATION L&K>a*W A Q h GJU.T. |

[PRÉYÏSIONS.POUR llffi.gflg DÉBUT PE MATINÉE

Evolution probable dn temps en

France entre le samedi 16 août A

O. heure et le dimanche 17 août à

24 heure* :

Les perturbations du courant
atlantique qui circulent du Canada
& l'Europe occidentale affecteront la

France samedi et dimanche. Après
leur passage, des masses d’air frais
s'étendront progressivement anr la
moitié nord-oaoût de notre pays.

Dimanche, la temps sera généra-
lement ensoleillé dans la Midi, et

particulièrement sur la Languedoc,
le Roussillon, la Provence et la
Cor». Sur le reste de la France, le

ciel sera très nuageux. U pleuvra par
moments, le matin, de la Bretagne
et de la Vendée A la frontière belge.
Les vents, de secteur ouest, seront

faibles dans ' le Midi, modérés an
nard de la Loire, mais assez forts
par moments prés des eûtes de la
Manche et de l'Atlantique.

Samedi 16 août, A 7 heures, la
pression atmosphérique réduite au
niveau de la mer était, à Paris -Le
Bourget, de 1 013,4 millibars, soit
760.1 millimètres de mercure.

Températures (le premier chiffre
Indique le maximum enregistré an
cours de la journée du 15 août ; le
second, le minimum de la nuit du
15 au 16) ; Biarritz, 24 et 18 degrés ;

Bordeaux. 27 et 15 ; Caen. 23 et 12 :

Cherbourg. 20 et 13 ; Clermont-
Ferrand, 22 et 14 ; Dijon, 21 et 15 ;

Lille, 22 et 15; Lyon, 29 et 14;
Nancy. 25 et 15; Nantes. 25 et 15:
Parla -Le Bourget. 24 et 18; Pan, 25
et 16 ; Perpignan, la (mm.) ; Stras-
bourg, 26 et 18; Taure, 28 et 13:
Pointe-à-Pitre. 30 et 24 ; Boulogne,
IB et 17; Boyau - La Coubr», 24
et 19; Bête, 28 et 20.

Visites, conférences

LUNDI 18 AOUT
VISITES GUIDEES ET PROME-

NADES — Caisse TmMnn«la des
monuments historique», 14 h. 30,
métro Porte-d'Ivzy, Mm. Oswald ;

a La nouvelle caserne dea pomplais a.— 15 b, 80, rue des Francs-Bourgeois,
Mme Pajot : c Les hôtels da Souhlsa
et de Rohan s. — 15 tu 18, rue

Températures relevées à l'étranger :

Amsterdam, 25 at 15 degrés; Athè-
nes, 28 et 19 ; Bonn, 28 et 13 ;

Bruxelles, 22 et 15 ; Le Caire, 31
et 23 ; Iles Canaribs. 28 et 20 ; Copen-
hague, 22 et 16; Genève, 27 et II;
Lisbonne, 28 et 17; Londres, 25 et

16; Madrid, 29 et 15; Moscou. 12

et 4; New-York. 28 et 23; Palznm-
de-Majorque. 38 et 20 ; Borna, 29
et 19; Stockholm. 21 et 13; Alger,

38 et 25; Tunis, 35 et 23; Casa-
blanca, 25 et 20; Barcelone, 29 et

19 ; Dakar, 27 et 24 ; RUath, 37 et 27.

Saint-Antoine, Mme TM*""* : g Le
Usxala sons Louis X3H a. — 15 h*
façade de l'église, Mme Znjovls :

« Satnt-Etienne-du-Moni et la mon-
tagne Balnte-Genevlève ». — Réu-
nion des musées nattansa». 10 h. 30

et 15 h* musée du Louvre : c Visite
du chaEa-d’couvre du collections s
(français et ssgSals}.

«UT SOIT UNUkla
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CARNET
Naissance!

M. -Tunn Gtixmin et Mme, née
laes Watine,
Et Bandra,

font part de la naissance de
Julio.

4 Juillet 1975.
P.SJ3.T.F. Erraxuris.

4323/C Santiago (Chili).

Décès

— Nous apprenons la mort, le

15 août, de
René BUFFET.

Journal lato à « Fmnce-Scrtr ».

n était teé de soixante-cinq ans.
[René Buffet avait débuté avant ta

dernière guerre au « Petit Journal ». et

collabora ensuite, comme reporter, a
• UbéSdr », a * l'intranslgeanl » et *
« Franc-Tireur >, titres maintenant dis-

parus.
Ses obsèques auront lieu mardi 19 août

en l'église Salnt-Germaln-das-PrésJ

— On noua prie d'annoncer le

décès du
docteur Berthe C4MPERGUE.

survenu le 13 août 1975 dans sa
quatre-vingt-dixième année.

. Le service religieux sera célébré le

mardi W août, à 10 h. 30. en l'église

Notre-Dame de Vlncennea, suivi de
l'inbumatlon au cimetière ancien de
Vlnctmnea.
On ae réunira an domicile. 2. rue

Lejemptel. A Vlncennea. à 10 b- 15.

—. Mme Antoine Campana,
M. Jean-Marie Campana.

ont la douleur de faire part du
rappel à Dieu de

KL Antoine CAMPANA,
conseiller principal

d’éducation honoraire,
ancien surveillant général des lycées
de Dunkerque, de Toulon, de Bastia

et de MarseUle-Thlen.
survenu le 13 août 1975. A Chelles.

Les obsèques religieuses auront lieu

& Campana (Corse), le mardi
1S août, k 16 heures.
«Villa Beausûlonr»,
19. avenue Beauséjour,
77500 Chelles.

— La direction.
Las cadres et le personnel de la

société Wlal-France,
ont le triste devoir de faire part du
décès de

U. Wilhelm SHUN.
fondateur

des usines Wilhelm Sihn Jr. KO
Nlefera-Brelsach-Oberhausen

(RFA.).
et des sociétés Wlal-France,
Wlsl Antenner (Danemark),

Wlsl Antann (Suède),
survenu & Nlefem le 11 août dans
sa soixante-dix-huitième année.
Nous garderons du défunt le sou-

venir respectueux d'un homme
exceptionnel et d*nn exemple des
plus hautes qualités humaines.
Les obsèques ont eu Ueu le Jeudi

14 août, & 14 heures, sa Hauptfrled-
hof A Pforzbelm (RFA.).
Colmar, le 11 août J975L
Wlal-France 8.AJIX,-.
4. rue André-Klener.
68000 Colmar.

Anniversaires

— Pour le premier anniversaire du
rappel A Dieu de

Mme Max BHAUSAR-RUFFIN.
une pensée est demandée A tous
ceux qui l’ont connue et aimée.

Bitter Léman
de SCHWEPPES.

L’autre SCHWEPPES.

SPECTACLES

théâtres
Les salles municipales

Le Nouveau Carré : Cirque Ornas
(sam.. 15 h. 30 et 20 h.) : dlm..

15 h. 30).
Cli&telet : Valses de Vienne (sam-.

14 h. 30 et 20 h. 30 ; dlm.. 14 h. 30.

Les autres salles

Charles-de-Rochefoit : le Troisième
Témoin (sam- 20 h. 45 : dlm-, 15 h.).

Comédie Canmartln Boeing-Boeing
(sam.. 31 h. 10: dlm- 15 h. 10 et
21 h. 10).

Comédie des Champs-Elysées : Viens
ches moL J’habite chez une copine
(sam- 20 h. 49 : dlm- 18 h. 30).

Conr des Miracles : La golden est
souvent farineuse (sam_ 30 h. 30) :

Elle, elle et elle (sam- 22 h.).
Daunon : Monsieur Masure (sam-
31 h- ; dlm- U h.).

Gymnase : le Baut du lit (sam-
30 h. 30 ; dlm- 15 b.).

Hébertot : l'Amour fou (sam- 21 h.).
Bûchette : la Cantatrice chauve:

la Leçon (sam- 20 h. 45).
Lueernalre : Arrahal (sam. 16 b. 30):

les Chaises (sam. et dlm.
30 h. 30) ; Sade (sam- 18 h. 30 et

22 h. 15; dlm- 18 h. 30).
Michel : Duos sur canapé (sam-

21 h. 10; dlm- 15 h. et 21 h. 10).

Nouveautés : la Libellule (sam.
21 b. ; dlm.' 16 fc.1.

Théâtre Campagne-Première : 1 m 80.

95 kilos, et ça cause (sam. et dlm-
10 h. : le Presse-Purée des Destalng
(sam. et dlm- 20 h. 301 ; Loretta
Strong (22 h.) ; Argentine Show
(23 h.).

Théâtre Présent : Ah I bon (aam-
20 h. 30).

Troglodyte : les Retrouvailles de
l'imaginaire (sam- 22 h.).

Les chansonniers

Caveau de la République : l’Année
de la frime (sam- 21 h. : dlm-
15 h. 30 et 21 h.).

T.es cafés-théâtres

Pour tous renseignements concernant

l'ensemble des programmes ou des salles

* LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES’

704.70.20 (lignes groupées) et 727.42.34

(de 11 heures à 21 heures,

sauf les dimanches et jours fériés)

Samedi 16 - Dimanche 17 août

Le cirque

Clique Gruss (voir Nouveau Carré,

salles municipales).
Cirque de Paris. Jardin des Tuileries

(15 b. 30 et 17 h.).

La danse

Jardin des Tuileries : dallet Maurice
Béjart (Roméo et Juliette) (sam-
21 h. 30).

BOtel de Sully : Ballets historiques
du Marais («un. et dlm- 21 b.).

Festival estival

Jardin d'acclimatation, sam. et dlm,
15 h. 30 : NL-Tb. OblvarâL

Bateaux-Mouches, sam. et dlm- 18 h. :

F. Hardy et E. de Vlllèle.

Sorbonne, sam- 18 h. 30 : R. Pasquler
et J.-F. Baisser (Schubert, Bartok).

Eglise Saint-Germain-des-Prés, sam-
30 h. 30 : Bailleux.

Eglise Notre-Dame, dlm- 17 b. 45 :

R.-A. Banrowa.
jardins du Palais - Royal, sam et
dlm- 21 h. : Artisanat rivant.

Musée Gulmet, sam, et dlm- 15 h. :

Films.

Festival de Sceaux

Orangerie du château, sam- 17 h. 30 :

Duo J.-SL Dam&se et M. Chau-
veton (Beethoven. J.-M. Damase) ;

dlm.. 17 h. 30 : Ensemble Guil-
laume de Machnnt (musique fran-
çaise du Moyen Age et de la Re-
naissance).

cinémas

L’Abbaye : Kennedy*s ChBdren (sam
et dlm- 20 h.).

Le Fanal : Anouilh (sam- 21 h. et
22 h. 30).

Pizza do Marais : le Regard A genoux
(sam- 21 b.) ; Qué fada 1 (sam-
22 h. 30).

Séléalte : la JaoasslArs (sam-
20 h. 30) ; C’est comme si vous
vous promeniez l'été dans un
champ de pollen (ZI h.) ï J'ai

aucune Idée (33 h. 30) ; Peau
d’homme (23 h. 30).

Le music-hall

Casino de Paris : Spectacle de
Roland Petit (sam- 20 h. 45 ; dlm-
14 h. 45 et 20 b. 45).

Blysées-Montmartre : Histoire d’oser
(sam.. 17 h. et 20 h. «)-

Folles-Bergère : J'aime A la folle
(20 h. 30).

Mayol : Revue (16 h. 13 et 21 h. 15).

Revue.

Les opérettes

Mogador : Fiesta
dlm- 1* h. 30).

(sam- 20 h. 30;

Les nimi marqués (’) «ont

Interdits aux moins de treize ans,

(••) aux moins de dix-huit ans.

La cinémathèque

ChaiHot, »»»
t

15 h. : Que VIva
Mexico. de B. M. Hsensteln;
18 h. 30 : Antonio das Mortes, de
G. Rocba ; 20 b. 30 : le Boucher,
de CL Chabrol ; 22 h. 30 : l'Equi-
pée sauvage, de L. Benedtk :

o h. 30 : Don't .ook Bâcle. da
D. Pennebâter. — Dimanche.

• 15 b. : les Sept Bamourals,
d’A. Kurosawa ; 18 h. 30 : Hlros-

' Mm» mon amour, d'A. Resnala ;

20 h. 30 : Vie privée, de L. MaOe ;

22 h. 30 : Vlridlana. de L. Bunuel ;

0 h. 30 : les Chasses du comte
ZarofT. d’E. Bcboedsack et Cooper.

Les exclusivités

AGCIRRE, LA COLERE DE DIEU
(Ail-, vjO.) : Studio des Uraullnea,
5*(033-39-I9).

ALLONSANFAN (1t- Tfl.) : Quin-
tette. 5- (038-35-401. Marais. 4»

(278-47-86).
L’ANGE NOIR (AIL. vn.) s Olymplc-
BntrepôL 14* (783-67-42). Ven, L.

L’AIGLE AVAIT DEUX TETES (Alt,

VjO.) Olymplc - Entrepôt. 14"

(783-87-421.

LA BALLADE SAÜVAOB (A, »A) t

Hautefeullle. fl* (833-79-88).

CAPONK (A- vJT.J : La Rotonde. 6*

(833-08-22).

C’EST DDR POUR TOUT LE
MONDE (Fr.) : Quintette. 5» (033-

35-40). U.G.a-Marbeuf. 8* (225-
47-1SI.

LE DEMON AUX TRIPES ("*1 (It-

vJT.) : Gaumont-Opéra, 9* (073-

95-48). Montparnasse 83. 6* (644-
Cllchy-Pathé, 18° (522-
Oaumont-8ud. 14* (331-

14-

27).
37-41).
51-16).

EFF1 BRIEST (AIL. »Æ) : Olymplo-
PlgDSzL 14* (783-67-42), J.

EXHIBITION <—) (Pr.) : La Clef. 5»

(337-90-90). Mlramar. 14* (328-

41-02). CHehy-Pathé. 18* (522-
37-41). U.Q.C.-Od«on. 6* (32V
71-08), Napoléon. 17* (380-41-45).
Marotte. 2- (231-41-39). Belder, 9-

(770-11-24). Ermitage. 8» (358-

15-

71).
FRANKENSTEIN JUNIOR (A, vjo.) :

Marlgnan. S* (359-8242), Quin-
tette. 5* (033-35-40) ; vJ. : Mont-

LTNDE FANTOME (Fr.), première

partie : Oiymplo (14*) (783-67-42);

deuxième partie : Olymplc-
gntnadt

INDIA SONG (Frj : Hautefeullle

(6*) (633-79-38) ; le Seine (5*)

(325-32-45).

LENNT (A- v.o.) : P. L. 64. - Saint-

Jacques (14*) (589-68-42) ; Gau-
mont - Champs - Elysée» (8*) (359-

04-87); Hautefeullle (6«) (633-79-38).

LILS ACHB-MOI (Fr.) : Hautefeullle

(6*1 (633-79-381.
OPERATION LAD7 MARLENE

(Fr.) : Murat (16*1 (288-99-75) :

Fauvette (I3ri r331-58-55»; Cltcby-
Palace (17-) (287-77-291 ; Bretagne
(6e) (222-57-97) : Mistral (14*)

(734-20-70) : Normandie (8*) (359-

41-18) : Rex (2e ) (236-83-93) :

U. G. C. - OdéûQ (6*) (325-71-08) ï

Magie-Convention (15e ) (828-20-84).

PEUR SUR LA VILLE (Fr.) : Bre-
tagne (6e) (222-57-97) : Normandie
(8e) (359-41-18).

p&rnasse-Pathé, 14* (326-65-13).
Gaumont - Convention, 15* (828-

42-271.
FRKMCH CONNECTION II (A, vx».) :

Publlcis Cbamps-HayBées, 8e (720-
76-23), Paramount-Odéon. 6- (325-
59-83) ; VA : Ermitage. 8* (359-

15-71), Paramount-Opôra. 9* (073-
34-37), Max-Llnder, » (770-43-04).
Paramount-Uontparnuse. 14e (325-
23-17). Uaalla-Banee, 18* (808-
34-25). BoniMlCh. 5- (033-48-29).
Magie-Convention, 1S* (828-20-64).
Paramount-Orléans. 14* (580-03-75).
Poramaunt - Gobéi1ns. 13* (707-

12-28). Paramoant - Maillot. 17*

(758-24-34), Psssy. 28* (288-62-84).
Loi-Bastille. 13* (343-79-17).

LE FUTUR AUX TROUSSES (Fr.) :

U.G.O.-Marbeuf (8*) (225-47-19) ;

Studio MédJcli (5*1 (833-25-97)

LA GRANDE CASSE (A, v.o.) : Am-
bassade (8*) (359-19-08); V. f. ï

Berlitz (2*) (743-60-33) ; Montpar-
nasse - Pathé (14*) (326-85-13) i

CUchy - Pathé (18*) (522-37-41) ;

Gaumont - Sud (14*1 (331-51-18) :

Murat (16») (288-99-75).

Les films nouveaux

LE 8AGARREUR, film améri-
cain de Walter HUL avec C.
Bronson et J. Cobum. V.O. :

Saint - Germain - Vidage. 5*

(633-87-59). Marlgnan. 8* (359-

92-82) ; vA : Gaumont-Riche-
lieu. f* (233-58-70), Montpar-
nasse 83. 6* (544-14-27). Gau-
mont-Gambetta. 20* (797-

02-74), Gaumont -Sud. 14*

(331-51-16). Cambronne. 15*

(734 - 43 - 96). Caravelle. 18*

(387-59-70), GumonG-Sosquet.
7- (551-44-11).

LE RETOUR DU DRAGON, film
américain de Norman Foster,

avec Bruce Lee. VJ. : Holly-
wood-Boulevard. 9* (770-10-41),

Marlgnan. 8* (359 - 92 - 82).

Wepler. 18* (387-50-70). Mont-
parnasse - Pathé, 14* (328-

85-13). Danton. 6* (328-08-18).
Gaumont - Convention. 15*

(828-43-27). Gaumont -Gam-
betta. 30* (797-02-74). Fau-
vette, 13* (331-56-86).

QUI ETES-VOUS, INSPECTEUR
CRANDLER7 film français de
Mlrhwli» LUpo. avec Claudio
Brook. Georgje-V. 8* (225-41-48).
Paramoant - Opéra. 9* (073-

34-37). Paramoont-MalIIot. 17*

(758-24-34).

POPULATION ZERO, film amé-
ricain de M. Campas, avec
Oliver Reed et Géraldine Cha-
plin. VG. : Publlcis-Matignon.
B* (359-31-97).

PAS DE PROBLEME (Fr.) : Mercury
(8*1 (225-75-90) : Montparnasse -

Pathé (14*) (326-65-13) : Gaumont-
Convention (15e) (343-04-67) ; Lu-
mière (9e) (770-8-1-64) ; ClLChy-
Pathé <18*1 (522-37-41) ; Le Pa-
rla (8*) (359-53-99) : Clony-Palace
(5*> (033-07-76).

PROFESSION : REPORTER (It.) :

Concorde (8e) (359-92-84) î Salnt-
Mlchel (S*) (326 79-17». v. f.

• Im-
périal (2*1 (742-72-52).

QUE LA FETE COMMENCE iFr.) :

Cinoche-Saint-Germa In (6*) (633-

10-82) : Marlgnan (8*) (359-92-82).
LE SHERIFF EST EN PRISON (A,

vj}.) : studio Gatande (5e) (033-

72-71) : Elyséee-Polnt-Sbow (8e )

(225-67-29)
LA TENDRESSE DES LOUPS (Ail,
TC.) : Oiymplo (14*) (783-67-42).
sauf mardi.

THE GBOOTE TUBE (A.) (X)
Biarritz (8*) (359-42-33);
nüe-Montparnasse (15e) (S44-23-<»f
Studio J.-Cocteau (S*) (033-47-an’

TTTI SUPERSTAR (A, vA) s {W.'
mont-Madeleine (8*) (073-55-031

de 14 h. à 17 h. 20 : Gaumout-Ri»!
Gauche (6*) (548-26-38), matinée.

TOMMY (A-, : D.G.C.-Mfirbfmf
<8e » (225-47-19) ; Paramount-Opéra
(9*) (073-34-37) .* Studio Alpha (5^
(U33-33-47).

;

UNE ANGLAISE ROMANTIQDR
(AogL, v.o.) : Concorde (B*) (359.
92-84) ; Saint-Germain-Village isn
(833-87-59). »A : Montparrnw».
Pathé (14*) (328-63-13) ; Gaumont-
Madeleine (B*) (073-56-03), en soi-
rée : Mayfalr (18*) (525-27-06).

VA TRAVAILLER VAGABOND (IL
vjo.) Saint-André-des-Arts m
(328-48-18).

VILLA DBS DUNES (Fr.) : Olymnlc-
Entrepût (14e) (783-67-42). mer: et
dlm.

VIOLENCE ET PASSION (It„ va) ;
Cluocbe de Saint-Germain (éq
(633-10-82).

Les grandes reprises

ALEXANDRE NEWSSJ (Sov^ vn.) :

Aetua-Champo (5*) (033-51-60).

AU CŒUR DE LA NUIT (An. t.o.) ;

Arlequin (6*1 (548-62-25).
BAS LES MASQUES (A-, vm.) ;

Action-Christine {«*) (325-65-78).
DROLE DE DRAME (Fr.) ; Studio
de la Harpe (5e) (033-34-83)

LE DICTATEUR (A_ ra) : Cbaai-
polllon (5e) (033-51-80).

SENSO (it, vx). ) : Elysées-xjuooia
(8e) (359-36-14) ; Quintette (033-

35-40) : vS. : Studio RosoaQ (14*)
(32S-3S-P8)

SPARTACUS CA-, VX}.) : Gaumont.
Rive gauche (6*) (548-26-36). en
soirée

SHERLOCK JUNIOR (A.) : Quin-
tette (5e) (033-35-40). Elysées-Un*
cols f8*> (359-36-24).

Les festivals

AFRO-AMERICAIN (v.f.). — P.1.1,

des glaces. 10* (607-48-83). om. :

les Quatre de l’Ave-Maria; <Um ;

Libre à en crever.
WESTERNS (v.o.). — Achaa-
La Fayette. 9e (878-80-50). sam. :

l’Aventurier dn Rio Grande; dlm. :

Réglement de compte A O. K. Oor-
raL — ChAtelet-Vletorl a, 1* (508-

94-14). sam. et dlm. : Un imiwin
nommé Cheval.

A. HITCHCOCK (v.o.). — Action-
République, 11* (806-51-33). «ara ;

les Trente-Neuf Marches.
H- BOGART (v. O.). — Grando-
Augustlns. 6* (833-22-13), sam. :

la Comtesse aux pieds nus; dlm ;

le Grand Sommeil.
CINEMA INTERNATIONAL (v. n). —
Studio Glt-le-CtBor, 6* (326-80-25),
sam. : le Pigeon : dlm. : les Amoun
d’une blonde.

A. CHRISTIE (v. o.1. — Noctambulea,
5* (033-43-34). sam. Lady Déteo-
riv» entre en servies; dim :

A. B. C. contre Hercule Pblrot.
VARIATIONS SUR (/HOMOSEXUA-
LITE (v. o.). — Studio Parnasse. 6»

(326-58-00), sam. : Partner; dlm. :

Disons un soir A dînen.
QUARANTE CHEFS-D’ŒUVRE DU
CINEMA FRANÇAIS. - ArtWlC-
Voltalre. 11e (700-19-15), sam :

Pierrot le Fou : dlm- : Jules et

Jim.
L BERGMAN (v.o.). — Racine. S*

(633-43-71), sam. : le Silence ;

dlm. : la Nuit des forains.
W. ALLEN (v. o.). — Studio Loges. S*

(033-26-42), sam. : Tout ce que
vous avez toujours— ; dlm- :

Tombe les filles et tate-toL

FEUILLETON

le beau Solignac
NUMERO 35

DE JULES

CIABEÏIE
tfe l'Académie

fnmçoiae

Paris, automne 1809. — Le
beau colonel de hussards Hen-
ri de Solignac vient de sa voir

refuser la main de la comtesse
de Farges par le grand-pére
de celle-ci, le marquis de Ha-
vaiUes, sous prétexte quH est

un enfant trouvé. Mlle de La
Bigaudie. sa grande amie li-

mousine, a tenté, en vain» de
convaincre le marquis. Maïs
il semble qu'elle n'ait pas dit

son dernier mot—

LE SECRET

A MESURE que sa voiture
la rapprochait de la rue
de Bretagne, Mlle de La

Rigaudle se reprenait, & faire
craquer ses phalanges ; 'elle était
tout aussi troublée, tout aussi

perplexe qu'auparavant.
Mais elle fut littéralement dé-

solée en apercevant l’angoisse
peinte sur les traits du colonel
et en voyant ce beau et m&le vi-
sage se décomposer, en quelque
sorte, à mesure qu’elle contait
son entrevue avec le marquis de
Navailles.— Je vous l’avais bien dit,
s’écria enfin Solignac avec dé-
sespoir— C'est Irrévocable— Ah !

que cette balle qui est là. dlt-fl

en se frappant la poitrine,
m’étouffe donc et me tue tout de
suite > C’est trop souffrir. & la

fini— Mourir?— Tu veux mou-
rir?- dit avec un élan terrible

la vieille fille dont la voix se
serra.
Solignac ne remarqua même

pas que Mlle de La Rigaudle le

tuyoyait. ce qu’elle faisait autre-
fois quand U était petit, et ce

que depuis longtemps elle ne fai-

sait plus.
H était tout entier A sa pensée

unique.
— Oui. mourir, dlt-ll avec une

résolution farouche. Eh bien !

oui, je voudrais mourir 1 Ce se-

rait la délivrance et ce serait la

Joie !—— Es-tu fou? s’écria Mlle de

La Rigaudle, effrayée.

— j’aime cette femme, je

l’aime d’un ardent amour. Peut-

elle être A mol? Non. U me l’a

dit ! Je suis un bâtard I

- Un bâtard l Un bâtard ! dit

brusquement Mlle de La Rigau-
dle. Et si tu n’étais pas un bâ-
tard ?

Solignac, à son tour, crut que
la veille fille devenait folle.

— Que dites-vous donc là ? de-
manda-t-il. attiré soudain par ce
qu’il y avait d’étrange, d’inconnu,
d’improbable, dans les derniers
mots de Mlle de La Rigaudle.
Dans les yeux pâles de Mlle de

La Rigaudle roulaient des larmes,
et la vieille fille s'écria tout à
coup :— Eh bien, non I Tu ne mour-
ras pas I Tu vivras, tu seras heu-
reux. Et ni cet entêté ni per-
sonne, entends-tu ? personne bu
monde n'aura le droit de t’appe-
ler bâtard 1

Solignac ne disait rien. U
attendait. U écoutait, et cette

fols son cœur lui causait des
douleurs horribles, comme si

cette mort qu’il souhaitait eût
été proche.
— Ah I disait Mlle de La Ri-

gaudie. s'excitant elle-même avec
volubilité, avec une sorte d’im-
patience de déchirer tous les

voiles, de dire, de crier la vérité,
de révéler le cassé, «le rassurer,

de sauver Henri, — ah 1 tant que
tout a marché à souhait pour toi,

tant que la fortune fa souri, tant

que tu as grandi heureux, fêté,

envié, adoré. J’ai pu garder pour
mol un secret qui devait dispa-
raître avec moi— Mais tu souf-
fres, mais tu pleures, mais tu
veux mourir I Vertuciel !_ Que
le monde entier me lapide et se
moque de moL que m’importe 1

Tu es bâtard aujourd’hui, tu ne
seras plus bâtard demain 1— Ah l_ Madame !—
— Madame 7 M’appeler ma-

dame ou mademoiselle ? si

donc !— Regardé-mol bien. Henri,
embrasse-moi bien, aime-moi
bien ; Je suis ta mère 1— Vous?
— Moi r

Solignac ne chercha pas à devi-
ner quel secret pouvait se cacher
sous une pareille révélation, H
serra avec force la pauvre femme
dans ses bras, U baisa son front

et son cou, pleurant, riant, ne
comprenant pas et se sentant
instinctivement heureux, affran-
chi. certain maintenant d’épouser
Louise. Et pourquoi ?— Ah 1 disait-il, â votre beauté,
à votre dévouement. J’aurais dû
deviner 1—
— Tarare I dit Mlle de La Ri-

gaudle en essuyant vivement ses
yeux rouges. J’ai été une mère
pitoyable, puisque Je n’ai pas eu
le courage de passer à travers la
vie au bras de mon fils. Mais
patience 1 J’ai le temps de répa-
rer- Ne m'interroge pas, ne
cherche pas à savoir— Laisse-mot
faire- Mon fils I Mon ms ! Mon
fQs ! Ah i en vérité. 11 me semble
que tu es dix fois plus beau et
que Je t'aime cent fols plus depuis
que j’ai le droit de t’appeler tout
haut mon fils i— Ma mère 1

Elle ferma un instant les yeux
comme pour mieux écouter la
musique de ce doux mot. puis elle

se redressa, résolue, toute à l’ac-
tion. comparable â on général
qui va Livrer bataille.
— Silence sur tout cela, dit-

elle à Solignac. Que ce secret soit
encore le nôtre pour quelques
heures I Ah 1 que Je t’embrasse
encore !

Elle se dégagea de cette nou-
velle étreinte, appela ses gens, et

quand Solignac fut parti écrasé,

étonné, mais heureux d’une révé-

lation qui lui paraissait un songe,
elle dit tout baut, de ce ton hardi
dont elle donnait ses ordres ;

— Allons I qu’on me coiffe,

qu’on me pare l_ Toutes mes ba-

gues i- mes bijoux !- Ma robe
puce i- mes dentelles 1— Qu'il ne
manque pas un grain de poudre
& la perruque des gens, Fournier,

vous m’entendez, et qu’il n’y ait

pas un atome de poussière â mon
landau I

— Allons-nous donc chez l'em-

pereur ? fit M. Fournier avec un

sourire, d’ailleurs Incrédule.

Mlle de La Rigaudle hocha la

tête :

— L’empereur 1 l'empereur 1 Je

me moque bien de l'empereur i

Elle regarda Fournier, et, d’un

ton étrange, à la fols ému et
Impératif :

— Nous allons rue des Postes.

Fournier, chez NL Sylvain Cham-
baraud, ex-membre de la

Convention nationale i

Vingt-neuf ans avant cette

année 1809, il y avait à Solignac,
dans ce joli village limousin dont
le colonel portait le nom. un petit

propriétaire de campagne d'une
Intelligence profonde et d*une
énergie â toute épreuve, qui vi-
vait seul avec sa mère et un mé-
tayer dont U faisait son ami
plutôt que son serviteur. C’était

une jeune tête ardente, toute

prête à s'enflammer au souffle
qui déjà s’élevait — brise de
liberté toute prête à devenir ou-
ragan.

H était Instruit et chaque Jour
U voulait s’instruire davantage.
H lisait Rousseau, Mably, Vol-
taire. Diderot, et le curé, bcui

latiniste, qui lui avait autrefois
appris à traduire le latin, disait

parfois : « Maître Sylvain est
plus savant que moL »
Sylvain Cbambaraud avait un

frère plus âgé que lui, et qui.

tout jeune, quittant le pays,
s’étalt fait marin ; Germain
Cbambaraud. On ne devait en
avoir des nouvelles que plus tard,
lorsqu’il allait confier à Sylvain
sa fille Thérèse.

La mère des deux Cbambaraud
était bonne, pieuse, honnête,
veuve depuis longtemps, et fière
de res enfants, mais surtout de
son fils Sylvain. Ce fils était

aimé et admiré des paysans qui
le consultaient, l’écoutaient, le
regardaient comme un oracle.
Pour Sylvain Chambaraud.

Plantarte, le métayer, se fût fait

sans hésiter broyer le crâne, et

à Solignac, chacun était comme
Flantade.

Ainsi aimé, ainsi assuré du len-
demain, dans un temps où ta

lutte pour la. vie était si atroce.

Sylvain Chaxnbar&ud étalt-U
heureux? n l’eût été sans doute
si. à Solignac même, ne se fût

élevé un château, et si, derrière

ses murailles, n’eût vécu char-
mante. fière et d’une beauté
Irrésistible, une jeune fille vers

laquelle — pauvre fou 1 — ce
fils de paysans avait osé lever

les yeux et laissé monter ses
rêves.

C’était le château qu'habitait,

en 1780, Mlle Rose-Edmée de La
Rigaudle. Comme Chambaraud,
la jeune fille avait perdu son
père, gentilhomme élégant, spi-
rituel, sceptique, séduisant, qui
avait donné à sa fille un peu de
son humeur voltalrienne et de sa
bravoure. Elle vivait là, presque
cloîtrée, avec la marquise douai-
rière de La Rigaudle. dont la
rigidité devenait trop souvent de
la rudesse. D’ailleurs, déjà fort

âgée quoique sa fille n’eût pas
vingt ans. Mme de 1a Rigaudle
mère était à demi paralytique.
Elle remettait donc 1e soin d’ad-
ministrer ses Intérêts, de surveil-
ler ses gens, de faire prospérer ses
biens à un Intendant qui lui
plaisait par sa sévérité même. Un
de ces hommes qui, nés plus
près du peuple, æ plaisent à
l’opprimer, comme s’ils croyaient
s'élever en tyrannisant.

Cet homme — dont le nom
Importe peu, il est vrai — s’ap-
pelait Boussac.

Dans le pays, Boussac était
comme Vantithèse de Chamba-
raud. fi avait eu l’art de se faire
haïr, comme Sylvain avait trou-
vé. sans le Chercher, le secret
de se faire aimer. En dépit des
efforts tentés par Turgûfc, de la

suppression des corvées et de la
diminution des Impôts en Limou-
sin. ces impôts étalent lourds
alors pour les pauvres gens :

maître Boussac inventait les

moyens de les rendre plus lourds
encore. A cette misère épouvan-
table qui désolait si souvent les
provinces de France, il ajoutait
sa dureté Implacable.

Une mauvaise récolte était

alors une complète ruine. Dans
ce pays limousin, une disette

frappa une fols soixante caille

habitants de la seule généralité

de Limoges : on les ramassait

le long des chemins, morts de
faim, avec une poignée d’herbe

entre les dents.
Et. souvent, l’intendant Bous-

sac venait en aide à la famine

ou U la remplaçait II faisait

traîner en prison les pauvres
diables qui ne pouvaient payer

le prix de leurs terres à loyer-

et quand Mlle de La Rigaudle,

compatissante et bonne, s’inter-

posait. suppliait sa mère «
n'avoir pas de ces duretés pleines

d’épouvante :— Je ne saurais gouverner, ré-

pondait Boussac, si Mme la mar-
quise m’impose de gouverner par

la pitié. Je sais que le Béarnais
disait qu’on prend plus de mou-
ches avec une cuillerée de miel

qu’avec un tonneau de vinaigre»

mais U ne s’agit ici ni de mie1

ni de vinaigre. H s’agit d’avoir

la main ferme et de faire tou-

jours prompte justice.

Alors Mme de La Rigaudie

répliquait à sa fille :

— Boussac a raison. Laisses

faire Boussac. ma fille, et mêlez-

vous de vos affaires l Ailes étu-

dier sur votre clavecin la mu-
sique de Rameau ; ce ne sans

pas les femmes qui sont capables

d'administrer leurs biens.
Mlle de La Rigaudie devait

par la suite, donner un vivan*
démenti aux paroles de sa m|re.

mais, pour le moment, elle obéis-

sait et, toute sombre, elle s in-

clinait devant la volonté mater-

nelle. .

Elle était cependant déjà
lue. vaillante, courageuse. Oo »
voyait parfois, à cheval sousies

grands châtaigniers des boa
éperonnant sa monture et P»?"

sont, ivre d’air libre, ses granos

yeux bleus se rafraîchissant, peu
ainsi dire, d’un bain de ver-

dure. et ses longs cheveu*

blonds s’emperlant des S0? 8*5

de rosée qui s'égrenaient «mW®'
bant des branches qu’elle fr*P

paît de sa cravache, au passage-

M rviareJ
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Culture

La femme
et les artistes

contemporains

à Parly 2
• Dans la paierie du centre

commercial de Parly 2, des pein-
tures et «raelqnes sculptures ont
été réunies, autour dn thème
« La femme toc par les artistes

de notre époque ». Quelques
personnes déambulent lentement
devant les œuvre» exposées, la

mine grave et I*air absorbé. Ce
n’est pas la nonchalance dis-

traite de ceux qui regardent les

^MipOTntL- C’est la solennité des
visiteurs d’exposition. Ds ne sont
pas nombreux h s'intéresser an
« Sahm d'art », mais ils le font

avec le sérieux requis.

Les panneaux, disposés en
grappes de loin en loin, sont
placés sur nne seule ligne ; les

toiles disparaissent an milieu dn
colorage absurde des étalages,

mais «elni qui se donne la peine
d'approcher peut y reposer son
regard et se promener à loisir

comme fl le ferait dans n’im-

porte quelle galerie de peinture.

• Malheureusement, on a
choisi des choses bien laid»
pour « élargir l’univers quoti-

dien des usagers du centre com-
mercial », (puisque tel est, pa-
rait-0, « le souci des organi-
sateunr»)i On leur montre beau-
coup de nus : la plupart sont
aussi érotiques qu'un mannequin
déshabillé dans une vitrine.

Seuls les « nus de Pierre Hum-
bert », toiles Jaunes, corps en-
soleillés et vivants, compensent
les chairs roses et lisses d'André
Qnellier on les silhouettes an-
guleuses et mornes de Bezard.

• Pierre Boncompain. Inl. a
choisi d’habiller ses modèles:
c la Robe dn récital * et « le

Peignoir bien » sont autant de
taches de couleur dans la mo-
notonie grise des antres toiles.

Et les petites figurines de Mau-
rice Boulnois sont bien pins

Intéressantes que les grosses

dames d’Alex Berdal : elles sont
en situation « an marché »,

« dons le chariot », ce qui
change agréablement des incar-

nations de Féternel féminin sous
toutes ses faces.

Ou a aussi l'angoisse d’être

femme vue par un homme. Ber-
nard BaadeL Mesdames « L »,

« B » et « D », ne sqnt pas
gales, mais on ne croit guère à
ce cauchemar. Les collages sur-
réalistes de Doxninik sont en
revanche plus corrosifs.

t Deux peintres, enfin, domi-
nent les trente-deux antres, ns
sent totalement opposés : l’un

est tout en fragilité, fugitive

(Harold Baraett), l'autre peint
des «îiwinhlwi «wpiMtifM (Vargas)
mais Us rendent avec me égale

finesse leur propre conception de
la femme.
Au total, peu de visions déli-

rantes pour un sujet qui devrait

parfois susciter rêves et folies

ces hm« sont sagement « as-

sises » ou « au bain » ou « à
la fenêtre », et non moins sage-

ment peintes. S’il y a une
femme à Hbérer, c’est bien fat

femme vue par les artistes de
notre époque du moins ceux

que Pariy 2 a choisi de présen-
ter Jusqu’au 31 aoftt.

CLAIRE DEVARRIEUX
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ARTS ET SPECTACLES

Cinéma
« Show is business » LE BAGARREUR

(Suite de la première page.)

L'Intérêt principal de l'étude de
fa fondation Font est do montrer
qu’il faudrait que les mécènes pri-
vés et publics augmentent nette-
ment leur effort rien que pour pou-
vol maintenir au niveau de 1970-
1971 l'activité artistique des princi-
pales organisations de spectacles
américaines. En extrapolant les
tendances observées jusqu'à pré-
sent on estime que le déficit de
62 militons de dollars en 1970-1971
pourrait passer * 180 millions en
1980-1881 en dollars constants. En
tenant compta ds l'inflation, ce
chiffre serait compris an réalité
entre 285 millions de dollars (au
rythme minimum de 4.5 % par an
de déflation) et 405 millions . (au
rythme annuel de 10 %). Pour pren-
dre une estimation, qui pourrait être
de 335 millions de dollars, cela
signifierait que le déficit financier
des arts du spectacle se multiplie,
fait par cinq en dix ans.
Selon les prévisions les plus opti-

mistes. qui postulent que le gouver-
nement multiplierait par sept son
aide, les contributions privées loca-
les devraient quand même quadru-
pler. simplement pour maintenir le

même niveau d'activité. Les mé-
cènes particuliers resteraient de
loin la plus Importante source de
financement des troupes. Les pessi-
mistes, cependant, craignent que
les contributions privées ne dé-
passent pas 93 millions pour un
déficit de 335 millions, ce qui

entraînerait que 24? millions de dol-
lars devraient être trouvés sur fonds
publics.

Les spectacles sont comme on
le dit pour d'autres activités, des
• Industries à forte densité sala-
riale ». Leur - productivité » ne
progresse pas à la vitesse de l'aug-

mentation moyenne de la producti-

vité nationale : on ne remplace pas
des acteurs et des musiciens sur
scène par des machines, et le nom-
bre de sièges dans une salle est
limité pour - amortir - une présen-

tation. Si bien qu'au total les frais

du personnel ne représentent pas
moins de la moitié du budget géné-
ral des spectacles.

Les modes de financement évo-

luent heureusement ca qui permet
d’affirmer que « les prévisions ne

sont pas laites pour dire ce qui va
arriver, mais ce qui aurait pu arri-
ver Ainsi, alors que las théâtres,
les opéras et les corps de ballet

ont réussi è augmenter leur propor-
tion de ressources par la vente de
billets, les orchestres symphoniques
ont développé depuis plusieurs
années des formules d'abonnement
qui sont en pleine expansion ; et

les compagnies de danse moderne
ont choisi dans bien des cas de
donner des représentations à prix

forfaitaire, à charge pour l’orga-

nisme client de • taire sa salle ».

Cette dernière formule tend d’ail-

leurs beaucoup à se propager.

L'inconnue est évidemment la

politique future des pouvoirs
publics américains. Dendant long-
temps. les mécènes privés et les

troupes elles-mômes n’ont guère

.

encouragé l'Intervention de l’Etat de
peur de quelque - ingérence » de
sa part II n'y avait guère que les

musées pour faire- appel au crédit

public. Mais Iss temps changent
Les institutions artistiques le plus

en vue s’efforcent depuis plusieurs

années, de faire la démonstration
que l'art n’est pas seulement une
activité éfitlBte, mais peut aussi tra-

duire et recevoir une adhésion
populaire et même contribuer à
résoudre certains troubles dans le

corps social. Le théâtre est un élé-

ment parmi d'autres de l’animation

des communautés, et les efforts qui

ont été faits pendant les deux der-

nières décennies oour décentraliser

la vie théâtrale par rapport aux
grandes métropoles se sont traduits

par une multiplication du nombre
des troupes qui a entraîné aussi

une augmentation des besoins finan-

ciers supérieurs 6 raccroissement

des moyens. Ainsi, les acteurs

ont-ils ds
a
plus en plus de difficulté

à trouver des théâtres qui les entre-

tiennent comme membres perma-

nents.

L’opéra reste très vigoureux puis-

que, à côté du Metropolitan de
New-York' (qui dépense, rien que

pour les salaires de ses chaisières

et de ces guichetiers, autant que
gagnent par leurs ventes de billets

tous les autres opéras réunis sauf

quatre), il faut compter avec bien

d’autres. A- quelques blocs de lui.

le New Yorlc City Opéra fait aussi

HISTOIRE

UN DOCUMENT DE TF 1

Philippe Pétain à l'île d'Yeu
Retrouvées aux Archives

nationales par Pierre Bourget,
qui. connaissant leur exis-
tence. les recherchait depuis
bien des années, des images
inédites de la captivité de
Philippe Pétain à YÜe d’Yeu
ont été offertes vendredi soir,

dans le journal de 20 heures,

aux téléspectateurs de TF 1.

Condamné à mort par la

Haute Cour, le 15 août 1945,

ü y a tout juste trente ans,
Vancien « chef de TEtat pon-
çais-», grûcié par le général
de Gaulle, alors chef du gou-
vernement provisoire, qui
commuait sa peine en déten-
tion perpétuelle, avait été

transféré au fort de Pierre-

Levée d'Yeu le 16 novembre
1945. n devait passer cinq ans
et sept mois dans cette prison

et n'en sortir, libéré par déci-

sion de Vincent Auriol. prési-

dent de la République, le

8 juin 1951, que pour mourir.

à quatre-vingt-quinze ans, le

23 judiet de la même année.

Au fort, sa vie monotone
et solitaire était réglée par
un rituel immuable. Un
flamme de cet ûge qui se rase,

fait lui-même son lit. se pro-

mène à petits pas. se soumet
à l'examen du médecin, crest

un spectacle qui ne peut

qu’émouvoir, surtout quand
on songe qu’ü est «le plus
vieux prisonnier du monde »,

qu’on voit qu’ü ne peut s'en-

tretenir avec sa femme qu’en

présence d’un gardien. Pour-

tant, le commentaire, inspiré
des souvenirs de Joseph
Simon, directeur de la prison,
que Ton aperçoit d’aOleurs
dans le füm aux côtés de son
prisonnier, dormait i réfléchir
et montrait que rémotion
n’est pas tout

Le vieux soldat qui avait
porté 'de si lourdes respon-
sabilités pendant les années
sombres de l’occupation justi-

fiait, rxrppelait-on, son refus
de gagner VAlgérie, lorsque,
en novembre 1942. la Wehr-
macht envahit la zone sud
de la France, par l’âge du
général de Gaulle : ü ne vou-
lait pas «se mettre sous les

ordres de quelqu’un qu’il avait
connu gamin». Et Ü confiait
aussi que, quand les Français
l’appelaient un traître, «cela
lui faisait beaucoup de peine ».

Inconscience politique ou
usure de l’âge 7 A vrai dire,
s’a ne comprenait plus pour-
quoi ü était là, s'a avait par-
fois tout oublié, on en venait
à se demander quand son
esprit, son jugement, sa mé-
moire, avaient cessé de fonc-
tionner, et si aies hauts et
les bas » constatée à TUe
d’Yeu n’étaient pas bien anté-
rieurs d sa condamnation.
« On ne devrait pas vivre
au-delà de quatre-vingt-dix
ans. Passé cet âge. on ne
peut plus ni agir ni réfléchir.

C’est la déchéance», disait-ü

à son gardien.

salle comble, de mfima que les Image familière, marque de quelques bobos et égratignures.

opéras de Chicago, de San-Fran- fabrique des films « sociaux - de Quittant Cobum et son âme
Cisco et de Seattle- la Warner des année» 30 avec Paul damnée Poe (sic). - docteur an

A côté de ce monstre, de nom- Muni. John Garfield. le vagabond, rien », évitant ds tomber dans les

breuses villes ont leurs propres s’apprête ô sauter du train de mar- filets de l'embourgeoisement tendus

« Civlc Opéras » qui montent cha- chandises qui ralentit Cette fois le par une blonde accaparasse, Brorv-

qus année un ou deux spectacles bum, le tramp, a pris le visage son le magnifique repart seul à

nouveaux. Cest le même cas avec buriné, le masque Impassible de raventure.

les orchestres symphoniques, l'un Chartes Bronson. casquette ds On devine par moments que

des domaines les plus anciens de prolo » enfoncée jusqu’aux oreilles. Chartes Bronson pourrait faire

la production artistique aux Etats- costume fripé. Toute une époque de autre chose si les marchands de

Unis : la profusion d’orchestres de l’histoire et du cinéma américain pellicule et lul-méme voulaient bien

qualité dépasse les Internationale- surgit, l'espace d’un éclair. Héiaa 1 s'en donner la, peine. James Cobum
ment célèbres orchestres phfthar- le film est pratiquement terminé— joue â sa main, un peu trop, les

moniques de Boston, de New-York. Le spectateur, qui a lu la publicité parieura Invétérés et les débroull-

de Philadelphie et de Chicago, et les dans son Journal, peut rentrer chez lards qui se débrouillent mal. SI le

villes plus Jeunes comme Cincinnati, lu» : U y avait de la bagarre dans scénario brille par sa minceur, la

Saint-Louis, Cleveland, ou Minnea- te rue- mais Bronson était le plus mise en scène, du débutant Walter

poils, ont su elles aussi attirer à fort l - H11I. est encore plus Inexpressive,

leur heure des talents étrangers — Superman Bronson cogne dur â 8V
,l®

K
d

'

0tt®î* de

souvent allemands d’origine. Le fait roccasion. Il s'acoquine è New- chBrchea d ambiance aussi gratul-

est néanmoins que les Instrumen- orteans avec James Cobum. book- J»
blB

? f
,mées

.f
87 V°^a~

listes doivent souvent avoir plusieurs maker. organisateur de matches de *eu1’ pwnp Lathr°ï>- Un montage

» lobs * pour survivre, et qu'il n'y de boxe è poings nus sur le pavé, chaque
.

Bc6n?
dl"?

a pas bien longtemps encore on qui peuvent rapporter des fortunes.
tro,s ,D,S 18 longueur nécessaire, où

ne trouvait de musiciens d’orehes- n a la force Imparable qui sou-
metteur en scène veut faire un

tre gagnant en salaire équivalant à lève les montagnes, met K.-O. les
8®rt ô ch8

p
un0 da *“ trouvailles,

celui d’un Instituteur que dans six plus grosses brutes, e. fait couler n ananBa rien : un bon court mé
ou sept villes des Etats-Unis. à Uot les dollars. Les ennuis sur-

trsae possible est devenu un fastl-

Toute partielle qu'elle soit (puis- gissent quand Cobum, au lieu de di0UX Iong métra0a-

qu'elle exclut les variétés) et aussi rembourser l’argent qu'il a em-
Inquiôtante qu'elle se veuille, t’en- pruntô pour miser plus fort, perd

LOUIS MARCORELLES.
UIMUIBUHIUI WUO..O wi prunie pour miser puis ion, pera * nr.FigKnn, Balnt-Ormaln-Hn-
quête menée par la Fondation Ford tout au Jeu. Bronson vient è sa res- chette (va.) : Gsumont-Richelieu,
n'en met pas moins en évidence la cousse. accepte de participer â un Uontparniuw-83, aatummt-Bosqnet,
vivacité des arts de spectacle aux glorieux dernier combat, qu’fl C^Sont^Gsinbîtt»
Etats-Unis, et l'Intérât qu'ils susd- gagnera quand mâme. non sans ivJ3.
tant On n'en veut pour preuve que
le multiplicité des compagnies de A • a. • . m h •»

danse moderne de tout premier or- « Qui etes-vous, inspecteur Inandler i »
dre qui se trouvent à New-York, et

r
le ' rayonnement des écoles de L'Inspecteur Chandler. le mal Un Innocent Journaliste du Daily
danse américaines. Ce qu’il faut nommé (Sydney Chaplin), n’a, malgré News, l’élégant et flegmatique Foster
retenir toutefois, c’est l’inquiétude

|e référence évidente à Raymond floué par Claudio Brook, l'Interprète
qui pèse, et qui s'accroît en période chandler. son homonyme, rien d’un de Bunuel), ae trouve par hasard
de crise économique, sur ce monde pnillp Martowe. Jusqu’aux toutes mêlé à un vol de bijoux, lors d’un
vulnérable. On imagine oe que dernières images, c’est un parfait gala de bienfaisance, & l’hôtel

pourraient donner les résultats d’une demeuré qui a l’art da passer â Dorehester. Stupéfait par Psudace
pareille enquête si elle était effec- côté des Initiatives susceptibles de des bandits, il décide de mener sa
tuée en Europe. clarifier un Imbroglio auquel se propre enquête A travers Londres

JACQUELINE GRAP1N. trouva confronté Scotiand Yard. et jusqu’à Edimbourg. Il va de

tuée en Europe.

JACQUELINE GRAPIN.JACQUELINE GRAPIN.
|
trouve confronté Scotiand Yard. et jusqu’à Edimbourg. Il va de

surprise en surprise, les bonnes

âmes qu’il croît devoir le conduire

CORRESPONDANCE
J
chaque fols un double visage. Tout

~~
finira par une diabolique machi-

-

# nation de Foster, qui démasque

Wagner et les nostalgiques d’Hitler “.j* “JTJZ
,, du scénario. Une Jolie enquétriceMme Lucienne Mbüno, fonda- — Paire connaître la rie et

trice et présidente de rAssocia- l’œuvre du célèbre compositeur;

221*2 ** RiChard Wa9n*r> - Perpétuer la dette de recon-
“OBS ct,“ • naissance qu’a contractée fhuma-

J’al pris connaissance par la nité envers ce génie d’une rare
radio de l’attitude Inconcevable puissance ;

adoptée par la belle-fille de Ri- — Resserrer les liens entre les
chard Wagner lors du dernier admirateurs du grand artiste.“ ^ scandale provoquépar cet

SS&SÆàM&S
femme âgée de quatre-vmgts ans.

Wa5ner efc à mon asso“

’œuvS^u SÏ^oiSx^teurl ^e la Lloyd (Daniel Blanrtl. ax-

James Bond glri), qui pourtant lui— Perpétuer la dette de «cm- avail aussJ Joué dea num, tombe

ntM ron. dans “a bras, battue à son propre

Cette production italienne, filmée

en extérieure à Londres avec l’appui

Le y*»Tiriwl» provoqué par cet de Scotiand Yard, présentée dans

femme âgée de quatre-vingts ans.
WaSner et » moa asso~ annéee. fait plaisir à voir par l’art

qui n’a pas hésité à crier : « HeU (aauoa- des quatre scénaristes de constam-

Hitlerl » avant de rendre on appris combien M. Wolf- ment brouiller les pistes, de démon-
hommage public au Ftthrer et n’a Sang Wagner a été éprouvé par ce ter ad absurdum les règles du
“““.rioute jamais pardonné à ses suspense policier. Comme souvent
fils d’avoir obéi au gouvernement ®on Cfflrage. celui .

. cinéma Italien le août de
de Bonn en lui Interdisant l’accès devoir pris hnmédiatement la “““ “ ®

®

du Festival dés 185L décision qui s’imposait : l’inter- to parod'e I emporte sur toute autre

p_a*_ *-.<* Am» diction faite à sa mère de repa- considération. Quand l'action est

c tan. d'enMin (min. «,

Théâtre de Bayrenth. C’est une décision quH serait scène Michels Lupo). on aurait tort

raître à Bayreuth. menée avec tant d'entrain (mise en
Cest une décision quH serait scène Michels Lupo). on aurait tort

juste de faire connaître & tous de bouder son plaisir. — L. M.
les admirateurs de Richard
Wapnpr car. malemé rentes *

1m * P U b 1 1 e 1 Saint - Germain.
Etant depuis toujours une fer- igg admirateurs de Richard

vente admiratrice de la musique Wagner, car. malgré tontes’ les * Pubiieia Saint - Germain,
de Richard Wagner, Jal jwsisté interprétations des thèmes wag-

nSSnSÏ ronvoudSTà toSt SSSScT
*"“,ount'

sSLe
r

'S,
r
.dr de fonder à Parts une asso- depuis tôt

dation dont les buts essentiels toutes les
restent les suivants :

Une lettre

de Charles Ravier

agner i

citer à

njours et mentionnée par
î biographies de Richard
sur son origine devrait— Honorer la mémoire de inciter à une prudente réserve.

Richard Wagner î Pour ma part. J’avais émis
________ ridée, lors d'un enregistrement

pour un court passage & la télé-... vision, de dénaafler î tout Jamais
Une lettre Richard Wagner ; lors de l’émis,

j rL î n - 310X1 3 l’écran, la phrase avait
de Uiaries Kavier mystérieusement disparu-, alors

que J’ai entendu plusieurs fois, au
Le chef d’orchestre Charles Ra- cours de la même émission, une

Lettre/

vier nous écrit :

Dans un article paru dans le
Monde daté 6-7 août et Intitulé
« Satie interrompu par l’horaire »,

voas publiez des propos dont
linexactitude est surprenante de
la part d’un journal réputé sé-
rieux.

MORT
DE CLAUDE-ANDRÉ

PUGET
Le romancier, scénariste et
ramatuxge Claude-André Puget

ancienne cantatrice évoquer est mort jeudi â Paris des suites

e nam dan* le * Monsieur Hitler » avec nostalgie d’une longue maladie. B était

aoûtet intitulé
et considération. âgé de soixante-quinze ans.

it par l’horaire », (Né a Nies lo 22 foin 1900, Claode-

S propos dont
1

André Puget débuts ru barreau do

surprenante de Le projet d’accorder le statut de craûne^ouro^fat&’^O^B^rde
rnal réputé se- Centre dramatique national au i# théâtre au 1931 avec la Ligne da

Théâtre populaire de Lorrains n’ost carter, denont un auteur & la mode
[Interruption — pas abandonné, affirme le secrétaire dès 1933 avec les Jours heureux, nIls concernent l'Interruption — pas abandonné, affirme le secrétaire dès 1933 avec les Jours heureux, n

au Festival d’Avignon — de rexé- d'Etat à la culture, dans nne réponse “dapto an français placeurs pièces

01X110111 diction t M. Jacques Chambas. député corn-
oeuvre (TEiiR Satie, la Messe des munlste de Paris. Le secrétariat Richard il, Macbeth, ainsi que les
pauvres, dans une version dont Je d'Etat précise toutefois que la téa- Amanta terribles de No61 cowud et
suis 1 orchestrateur et l'adapta- Usatlon de ce projet est subordonnée le PygmalUm de Oeorse-Beraard
teur.

. à la solution de problèmes financiers Ste®-
. _ _ . „ ,Une telle approximation dans qa| sont encore à régler avec la n ^

l’Information (et ced est un fme de Hetz. n fait également ro-
euphémisme) est profondément marquer que l’aide apportée par ration de NoEL ’ Covard (1938), ta
insultante. L’Etat an fonctionnement dn Théâtre

[
Dame de Malacea (1937), les Jours

[Nous avons déjà publié s«m populaire de Lorraine a consfiem- heureux (irai), d’aprée sa propre

a le Monde n daté 10-11 aoftt une ment progressé : en 1972, elle était Ç
1™** Carmen, pour Christlan-

--* • - J- — en./.. vco SOI rnw. tort MS Mfl JBquB.
lettre de lecteur rectifiant PlnTor- 1 de 159 00* francs ; en 1973, de 2M 0*0 ,

Bqne.
n était, depuis 1971, vice-président

nation erronée que nous avions pré- francs ; eu 1974, de 350 009 francs ; de la société des auteurs et ccmpo-
cédemment donnée de bonne foL] en 1975, do «50 MO francs.

UBC ODËON (¥.o.) • GAUMONT MADELEINE (v.f.) - CYBAN0 Versailles (ï.f.) TRICYCLE Asnières (v.f.)m ELI STEVE CHASLES ROBERT JAMES H0R5T

SRYNNER WALLACH MePÜEEN bronson vaiiohn coeur» eochholz

1.RSyMERCENAIRES

tfteura dramatiques.)

Formation
ds cadres supérieurs

I
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de stations
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LA VIE ÉCONOMIQUE ET SOCIALE

A L'ÉTRANGER
EN JUILLET COMME EN JUIN I

EN SUISSE

Légère progression de la production industrielle

aux États-Unis

- La crise économique touche particulièrement

l'industrie horlogère

De notre correspondantWashington. — Pour le

deuxième mois consécutif. l’Indice

de la production Industrielle amé-
ricaine a progressé en juillet. H a,

en effet, monté de 0,5 %, après
avoir augmenté du même mon-
tant en Juin, pour la première
fois depuis neuf mois. Le niveau
de l'activité Industrielle améri-
caine demeure toutefois Inférieur

de 11,7 % A son niveau de juillet

1974 et de 13,1 % A celui de no-
vembre 1973, date officielle du
début de la récession aux Etats-
Unis.

La reprise de juin-juillet est

due notamment & l’industrie au-
tomobile, dont la production a
augmenté de G % en juillet Même
si elle reste encore faible, elle

parait maintenant assurée, puis-
que ce nouvel Indice du redémar-
rage fait suite à plusieurs autres-:
la légère baisse du chômage en
Juillet, la reprise des ventes
d'équipement ménager, la pro-
gression des revenus des parti-
culiers, la hausse depuis mars de
l'Indice « composite » de l'activité

(synthèse d'indicateurs divers),

qui passe pour anticiper l’évolu-

tion conjoncturelle aux Etats-
Unis (le Monde du 4 août).

Le département fédéral du
commerce, qui a publié vendredi
15 août les derniers chiffres en
sa possession sur l’évolution des
paiements extérieurs américains,
estime que trois faits en carac-
térisent le deuxième trimestre :

• une nouvelle progression de
l'excèdent commercial des Etats-
Unis, qui a ateint 3 536 millions

de dollars (au lieu de 1 917 mil-
lions au premier trimestre, et d’un
déficit de 1 461 millions de dollars

au deuxième trimestre 1974) ;

• Une diminution de plus de
1 milliard de dollars des achats
nets de valeurs étrangères par les

Américains (achats qui sont tom-
bés & 970 millions de dollars) ;

• Un maintien à un niveau
élevé des sorties de capitaux ban-
caires. qui ont totalisé 3.7 mil-
liards de dollars (en augmenta-
tion d’une centaine de millions de
dollars sur le trimestre précé-
dent).
Au total, la balance des paie-

ments extérieurs, calculée sur la

base des liquidités, enregistre un

excédent de 1 226 millions de dol-
lars d’avril à juin (contre 2 945
millions au premier trimestre et

un déficit de plus de 6 milliards

de dollars d'avril A juin 1974).

La balance des transactions offi-
cielles,, qui mesure l'endettement
des Etats-Unis à l’égard des ban-
ques centrales étrangères, a enre-
gistré, elle, un déficit de 1 600

millions de dollars, inférieur de
moitié A celui du premier tri-

mestre (3 255 millions). C'est l’en-

dettement à l'égard de la France
qui a le plus augmenté, tandis
que celui A l’égard de l'Allemagne
fédérale diminuait fortement Les
statistiques de la. balance de base

,

(comptes courants et mouvements 1

de capitaux à long terme), consi-

1

dérées comme les .plus signifie*-

,

üves de l’évolution des paiements I

extérieurs des Etats - Unis, ne I

seront publiées que dans une
quinzaine de jours.

Énergie

• UNE NAPPE DE GAZ A ETE
DECOUVERTE A GER
(PYRENEES-ATLANTIQUES )

par la Société nationale des
pétroles d'Aquitaine, le ven-
dredi 15 août. On Ignore encore
l'importance de la nappe. —
(AJ>.)

Étranger

• LE DANEMARK A ABAISSE
SON TAUX D'ESCOMPTE de
8 & 7.5 %. a annoncé, ven-

dredi 15 août, la Banque cen-
trale de Copenhague. Ce mou-
vement. appliqué le lundi 18,

fait suite A ceux, analogues,
décidés la veille par la RFA.
et les Pays-Bas. — fReuter.)

• L'EGYPTE A REMBOURSE,
AU COURS DES QUATRE
DERNIERS MOIS, 1.184 MIL-
LIONS DE DOLLARS A ses

divers créanciers, précise le

quotidien du Caire Al Ahram,
ceci grâce à des prêts à long
terme des pays arabes. Citant
le ministre égyptien des finan-

Beme. — Les responsables hel-

vétiques ne s’attendent guère A
une amélioration durable de la

situation économique pour cette
année. C’est oe qui ressort d’un
rapport gouvernemental qui est

consacré A révolution de l’éco-

nomie suisse au cours du pre-
mier semestre de 1975.
Le conseil fédéral constate

d’abord que le commerce exté-
rieur a nettement ressenti les

effets de la récession mondiale
et du renchérissement du franc
suisse. De Janvier A mai 1975, les

exportations globales de la Suisse
ont reculé de 8,7 % en valeur
nominale, et de plus de 14 %
en termes réels par rapport aux
cinq premiers mois de l’année
précédente.

Le secteur le plus touché a été

ces. M. Ahmed Abou Ismai.1,

le quotidien précise que le

gouvernement égyptien s’ef-

forcera désormais de n’utiliser

les prêts A taux élevé qu’à
concurrence de 75 % et d’ob-
tenir des pays prêteurs des
délais maximaux de rembour-
sement. Ce dernier objectif
devrait, selon Al Ahram, per-
mettre, dans le cas de
ÎTLRBS. qui demeure le prin-
cipal créancier de l’Egypte, un
allègement des rembourse-
ments annuels d’environ 60 à
70 millions de livres égyptien-
nes. — (ASJPJ

m LA BALANCE DES PAIE-
MENTS JAPONAISE a enre-
gistré, en juillet, un excédent
de 40 millions de dollars (176
millions de francs). C’est le

premier excédent depuis
quatre mois, le déficit, en Juin,
ayant atteint 282 millions de

,

dollars (1.24 milliard de!
francs). Le redressement est

lié A l’amélioration de la ba-
lance commerciale et à la forte
réduction du déficit de la
balance des capitaux A court
terme. — (A~FJ*

J

l’horlogerie, dont les ventes ont
diminué de quelque 30 % en
termes réels, après élimination
des variations de prix. Cette
baisse des commandes a entraîné
une accumulation de stocks qui
dépassen tde deux A trois fols le

niveau normal. La situation ne
semble, d’ailleurs, pas devoir
s’améliorer dans l’immédiat. Cer-
taines entreprises viennent d’ac-
corder une semaine supplémen-
taire de congé A leurs employés,
tandis que de nouvelles réductions
d’horaire sont annoncées et que
d'autres licenciements sont A
craindre. Alors que le chômage
était pratiquement Inexistant en
Suisse il y a un an, on enregis-
trait officJeUement huit mille cinq
cents chômeurs totaux et un peu
plus de cent mille chômeurs par- i

tels en Juillet dernier.

Le coûf de fa vie

aurait baissé de 0,3 %
Le fléchissement de l’activité a

également entraîné une baisse
d'environ 18 % des Importations
tant en valeur qu'en volume. En
raison du cours élevé du franc
suisse, les importations ont
contribué A freiner la montée des
prix. Ainsi, pendant le premier
trimestre, le taux d’augmentation
de l'Indice des prix A la consom-
mation (+ 1J3 %) a été l'un des
plus bas d'Europe occidentale. En
juillet, le coût de la vie aurait
même baissé de 0,3 %.
Le rapport du gouvernement

helvétique Indique que, pour les
cinq premiers mois de l’année,
le déficit de la balance commer-
ciale s’est- élevé A 1,6 milliard
de francs, diminuant de moitié
par rapport A la même période
de l'année précédente. Grâce A
une forte augmentation "des reve-
nus nets de capitaux en prove-
nance de l'étranger, les autorités
helvétiques estiment que la ba-
lance des paiements devrait se
solder en 1975 par un excédent
sensiblement plus élevé que celui
de l’an dernier qui avait atteint
près de 500 millions de francs
suisses.

JEAN-CLAUDE BUHR ER. [

Faits et chiffres

RETRAITES

A PROPOS DE U LENTEUR DES CAISSES

A LIQUIDER LES RETRAITES-VIEILLESSE

Mme 7. L—, de Paris, nous écrit

pour dénoncer la lenteur des

caisses d’assurance-vieillesse à
liquider les retraites, lenteur qui

contraste avec la célérité et l'in-

sistance de ces caisses à réclamer
de Forgent_ En retraite depuis
juin 1974, Mme 7. L. attend tou-

jours son dû.

Pour avoir eu A traiter, au
cours des mois écoulés, avec des
organismes de retraite français

qu’avec la Sécurité sociale

britannique. Je puis attester,
écrit-eüe, que les caisses en
France détiennent le triste record
de la lenteur, de la négligence,
voire de l'incompétence — pour
ne rien dire du mépris total dans
lequel elles tiennent ceux qui ont
besoin d'elles. (_) Ces mêmes
caisses sont beaucoup plus
empressées et d’un commerce
épistolaire beaucoup plus agréable
lorsqu’il s'agit de promouvoir des
rachats de cotisation — encoura-
gés et stimulés par tous les

moyens— je puis également en
témoigner I Or le prétexte de ces
rachats est très exactement celui

que l’on oppose couramment pour
expliquer les lenteurs d'une liqui-

dation de retraite — ce qui est
tout de même un combla

En outre, l'institution officielle

de retraites de l’Etat français
semble s’être épeTdument moquée
des obligations mises à sa charge
par les Communautés écono-
miques européennes depuis l'assi-

milation des régimes des pays
membres.

Mme Y. L—, explique que, sala-

riée A Londres, elle a utilisé les

n'a jamais été fait, mais l'avis
d'appel de cotisations afférant
auxdlts rachats m'a été adressé
le 16 mars 1972.

U m'a fallu arriver au 15 roux
1974, date de dépôt de mon dossier
de liquidation de retraite, pour
être éclairée sur la nouvelle éten-
due de mes droits. Bien entendu,
dans l'intervalle, j’avais poursuivi
mes versements ; A ce jour, sur
un total de 5 680 F, j'ai réglé
2196 F en pure perte, puisque,
selon les dires des services, cette
somme ne .me sera jamais rem-
boursée. Mieux : comme je m'étais
fermement engagée dans des
rachats visant A totaliser cent
quarante-quatre trimestres, 11 pa-
rait que, malgré le bénéfice de la

circulaire du 27 mars 1962 qui
m'a été accordé, j’aurais à acquit-
ter jusqu'au dernier centime le

solde de 3 484 F, même si je suis
prévenue, en même temps, que
le montant de la pension britan-
nique sera obligatoirement déduit
de la prestation française/ Du
beau travail, en vérité—

EMPLOI

LES ENTREPRISES DE TRAVAUX

PUBLICS ENVISAGENT

DE NOUVELLES REDUCTIONS

D’EFFECTIFS

possibilités ouvertes par la loi du
10 juillet 1965 de racheter des

cotisations. En 1972, cependant, la

caisse aurait dû arrêter les appels

de rachat, comme le prévoyaient

divers règlements de la Commu-
nauté européenne de 1971 et 1972.

En effet, renseignements pris

récemment auprès des services

dInformation, a Paris, des Com-
munautés européennes, il appa-
raît que passé le 1" janvier 1972
le service des rachats de la sécu-
rité sociale française avait l'obli-

gation d'aviser les assurés enga-
gés dans des processus de rachats
qu'ils risquaient de procéder A
des paiements rendus superféta-
toires par les règlements commu-
nautaires— Non seulement ceci

Le pessimisme des entrepre-

neurs de travaux publics continue
de s'aggraver : « Aucun pronostic
global de redressement n'est for-
mulé » par les huit cents entre-
preneurs interrogés en juillet par
la Fédération nationale des tra-

vaux publics et l’Institut national

de la statistique, pour leur enquête
trimestrielle.

Le nombre des entrepreneurs
qui pensent que les effectifs dimi-
nueront dans les prochains mois
continue d’augmenter depuis Jan-
vier. « D’avril à juillet, la détente
des situations de trésorerie s’est

poursuivie, malgré une légère

augmentation des délais de paie-

ment » Mais cette amélioration

semble due essentiellement A 1s.

réduction du niveau de l’activité.

ÉQUIPEMENT ET RÉGIONS

—— A PROPOS DE...

LE MOBILIER URBAIN DE PARIS

Anomalies
Beaucoup d'étrangers, beau-

coup de provinciaux sont ac-

tuellement en visite à Paris.

Auroat-ils remarqué les ano-
malies qui subsistent encore
dans la ville et qui ne facili-

tent pas toujours leurs dépla-

cements ?

Deint questions publiées dans

le Bul/ei/n municipal officiel du
vendredi 15 août mettent en
relief ce manqua d'attention —
de politesse — que la oté quel-

quefois déplora è rencontre de

ses habitants et de ses visiteurs.

Des riens, mais des riens qui

lotit qu'une capitale est aimable
ou pas. Prenons les abrls-bus

qui sont une jolie trouvaille,

mais qui ne disposent pas de
bage où pouvoir s'asseoir Ces
trois conseillers de Paris posent
la question : *11 sembla pour-

tant simple de prévoir des bancs
très proches des arrêts d'auto-

bus lorsque cela est matériel-

lement possible • ; d’une pierre

deux coups. Le préfet, dans sa
réponse, reftirme : cela sera

tait - chaque fois que la dispo-

sition des lieux le permettra et

dans la limite des crédits dispo-

nibles ». Quant aux abrls-bus

proprement dhs, on y mettra —
il faudra attendra tea résultats

de fétude technique et chiffrée

— soif des bancs, soit des stra-

pontins. Atialre b suivre.

Une autre aHaïra, une autre

gêna, est la fantaisie avec

laquelle sont Indiqués les noms
des rues- Voilé plusieurs autres

conseillers qui se plaignent de
remplacement des plaquas, de
leur absence, de leur camou-
flage derrière des enseignes

ou des marquises, bret des

ennuis ou’une fe//e situation

occasionne à l’automobiliste

contraint au ralentissament pour

lire son chemin «L’entretien

des plaques de nom de rue n'a

Jamais cessé d'ébs ip souci

constant des services munici-

paux qui effectuent périodi-

quement des surveillances pour

relever celles qui sont man-
quantes ou illisibles », répond
le préfet. On n’est lamals trop

vigilant

Faits et projets
Circulation

• MANIFESTATION SUR L'A-4.
Une manifestation a eu lieu,

vendredi 15 août A Saint-Mau-
rice (Val-de-Marne), A l’appel

des élus communistes, pour
protester contre l’abattage des
arbres nécessaire A l’aménage-
ment de l’aire de péage de
l'autoroute A-4.
De nombreux maires de

l’Est parisien ont déjà protesté

contre le principe de ce péage.
ml Robert Galiey, ministre de
l'équipement, a maintenu sa

décision le 12 Juin. L’arbitrage

du premier ministre a été de-

mandé.

Construction navale

* NOUVELLE BAISSE DES
COMMANDES. — Les statis-

tiques du Lloyd's Reglster of

S hipping montrent que les

commandes aux chantiers na-
vals mondiaux (ceux de
lU-R-SB., de la Roumanie et
de la Chine populaire exclus)
ont encore diminué au cours
du deuxième trimestre de cette
année : elles représentaient
102 137 238 tonnes brutes au
lieu de 113 349 368 au cours du
premier trimestre et de
130 517 420 tonnes au cours du
deuxième trimestre de 1974.

Les chantiers Japonais res-
tent de ce point de vue les
premiers du monde ; les pé-
troliers représentent 65,9 % du
tonage en commande.

Environnement

• US MENSUEL DU LARZAC. —
Le dernier numéro de Garda-
rttn to Larzac, le mensuel des

Escadrilles de
Ce n'est pas loin, ce n'est pas

cher : l’été venu, l'Europe des
petits budgets se déverse sur les

Baléares. Pour aborder nie de
Majorque, Us furent, l'an dernier,
6 442 000 A choisir l'avion. 1 mil-
lion, seulement. A préférer le

bateau.

Soixante-sept transporteurs fré-
quentent l'aéroport de Falma. Les
compagnies charters tiennent le

devant de la scène ; les compa-
gnies régulières — une dizaine au
total — font de la figuration. Les
premières bariolent leur flotte aux
couleurs de l'été ; les secondes
maquillent leurs avions dans des
tons neutres

Impossible d'échapper

aux (ois de ('économie

Ml* sous scellés pour cause de
faillite, trois DC-8 d’Air Spaln
montent la garde près de l'aéro-

gare. Un avertissement aux aven-
turiers de l'air : faire voler des
avions n’est pas un Jeu d’enfant.
Impossible d'échapper aux lois de
l'économie.

Pour ne pas perdre un marché,
les compagnies charters sont obli-

gées de se plier aux exigences des
fabricants de voyages qui bloquent
le plus clair de leur activité sur

paysans du comité miliavois de
défense et des comités Laizac.
vient de paraître. Au som-
maire. des articles sur quelques
c points chauds » : Braud-et-
Solnt-Louls. Fontevraud. Vau-
meilh. dans les Alpes de Haute-
Provence. où l'on projette de
construire un aéroports
(Pterrefîche-du-Larzac, par
La Roque - Sainte-Marguerite,
12X00 Millau.)

• NON AUX DEFOLIANTS. —
Alertés par le tosdn, deux
cents cultivateurs de vicq
(Haute-Marne) et cinq maires
des communes voisines ont
empêché, le 14 août, le décol-

lage d’un hélicoptère chargé de
traiter au défoliant une plan-
tation d'épicéas. En Suède,
plusieurs manifestations simi-
laires ont eu lieu ces Jours

derniers.

TOURISME

charters dans le ciel de Palma
le week-end. Le dimanche 3 août,

l'aéroport de Falma a traite
74 000 touristes : aucune autre
plate-forme, en Europe, n'affiche
de telles performances. Le B sep-
tembre 1874 — jour record d'af-

flence — Orly n’a vu passer que
£5215 passagers.

En heure de pointe, trente-sept
mouvements au décollage et A
l’atterrissage, près de huit mille
passagers au départ et à l’arrivée.

Une seule piste de 3200 mètres
ouverte jour et nuit pour avaler
tout ce trafic ; une autre de même
longueur devrait être mise ra ser-
vice l'été prochain. Les deux
aérogares ont un débit horaire de
dix mille voyageurs.

Les autorités aéroportuaires
entendent « accompagner >. aussi
loin que nécessaire, le développe-
ment touristique de 111e. Four le

moment, les pays européens — la
Grande-Bretagne et l'Allemagne
fédérale en tète — alimentent
95 ïi du trafic, les Etats-Unis
5 % seulement
Fendant la haute saison,

l'aéroport de Falma emploie envi-
ron cinq mille cinq- cents person-
nes ; l’hiver, cet effectif tombe à
quelque deux mille salariés. La
nouvelle aérogare réservée aux
compagnies charters fonctionne
quatre mois par an, de juin & sep-
tembre. Malgré tout, grâce A ses
prouesses estivales, cette plate-
forme se classe, par son trafic de
passagers, au septième rang en
Europe, derrière Amsterdam
et Madrid.

Discipline

NI panique, ni pagaille, même
dans le feu de L'action. la disci-
pline de groupe évite des égare-
ments que l'on connaît ailleurs.
Ici, le passager n'est pas livré &
lui-même ; U obéit A un chef de
nie.

Sitôt l’avion immobilisé, des
photographes accourent au pied
de la passerelle et mitraillent
l’un apres l’autre, les visiteurs A
la mine blafarde et au sourire
béat. Ce ne sera pas une affaire
de Les retrouver à l’hôtel pour
monnayer ce souvenir. A terre, 2e
groupe ne se dissout pas. On sait
dans quel établissement il descend.
Dis-moi qui renvoie. Je te dira]
ou tu loges-

La police est bon enfant. En
général, pas de goulot d'étrangle-
ment au contrôle des passeports.
Le fonctionnaire de service se
contente simplement de ramasser,
sans les vérifier, les fiches de

débarquement que lui tendent les
voyageurs, Une bonne demi-heure
d'attente ensuite, pour récupérer
les basages en salle d'arrivée r
c'est A peine pire qu’à Roissy.

Passé le barrage de la douane,
les passagers découvrent avec
angoisse le terre-plein de l’aéro-
gare, où stationne, rangée sur
quatre files, une armada de
cars : jusqu'à cent cinquante en
heure de pointe. Il y en a de
toutes les tailles et de tous les
tons. Ils viennent de décharger
leur lot de touristes, gavés de
soleil : Us attendent de repartir
a plein vers les plages de l'Are-
naL Pas de temps mort : une
vague chasse l'autre.

Des queues interminables

Les formalités achevées, les
représentants des organisations
de voyages — en uniforme — bat-
tent le rappel. Un coup d'oeil
exercé sur l’étiquette accrochée
a chaque bagage : « Soocreion
Holidays ? troisième quai, qua-
trième autobus à gauche; Mundi
Colon ? deuxième quoi, dernier
autobus à droite, p Ainsi cana-
lisé, le flot s'écoule sans Incidents.

Même dispositif au départ. Par
mesure de précaution. les ban-
ques d’enregistrement entrent en
action une heure et demi avant
le décollage. Au sortir des cars,
des hôtesses ouvrent la marche
vers les guichets. Des queues
interminables se forment : l'at-
tente. debout dans la moiteur,
peut parfois durer plus d'une
heure. Mais ces passagers-là
savent prendre leur mal en
patience. Us se montrent beau- !

coup moins exigeants que les i

clients des compagnies régulières :
1

Us en ont pour leur argents.
Les retards A l'arrivée ne

dépassent pas, en général la
demi-heure ; au départ. Us peu-
vent facilement atteindre une
heure. Certains jours, les rota-
tions des avions sont si serrées
que des décalages horaires, dus
a l'encombrement des routes
aériennes, finissent par désorga-
niser le programme des vols.

Si l'nttente se prolonge, la com-
pagnie espagnole Spantax em-
mène ses passagers se délasser
au bord d’une piscine qu'elle a
aménagé- pour ses équipages, A
côté de l'aérogare.- Histoire de
rester dans le bain.

JACQUES DE BARRIN.

CIRCULATION

Sur Pautoroute du Soleil

PAS DE CHOMAGE
POUR LE DÉPANNEUR
Combien sont-ils à svoir perdu

là du temps de leurs vacances,
dans ce garage en briques encom-
bré de voitures, flanqué sur les

hauteurs de Chasse - sur - Rhône,
un petit bourg A quelques kilo-

mètres au nord de Vienne, dans
l'Isère ? Le propriétaire est dépan-
neur agréé sur cette difficile por-

tion de l'autoroute du soleil, entre
Lyon et Valence. Se relayant avec
ses collègues de la région pour
assurer la permanence. Il s’est

retrouvé’ de garde en ce week-end
du 15 août.
Tôt le matin, le téléphone com-

mence à sonner : une Ford, au
kilomètre 13,800, après Vienne,
dans Je sens nord-sud. Panne de
moteur. Le garagiste monte dans
sa dépanneuse avec l'un de ses

mécaniciens, dévale la colline Jus-
qu'A l'autoroute, emprunte des
chemins Interdits au public, et
rejoint le véhicule en difficulté.

Quelques mots échangés pour
repérer la cause de l’incident.

Mais 11 faut faire vite : l’homme
de l'art a pour mission de déga-
ger au plus vite la chaussée
encombrée afin d'éviter la for-

mation de s bouchons s. Le temps
de fixer une barre ou d'attacher
une chaîne, et le voilà reparti,
traînant derrière lui la berline.
A peine arrivé au garage, un nou-
veau message : une R 5 et une
504. au kilomètre 3.500. après
Vienne, dans le sens sud-nord.
Accrochage.
Ces petits malheurs de IA ne

font, si l'on peut dire, recette :

un jour de gros trafic signifie

pour notre homme une bonne
journée A raison de 122,30 F par
dépannage de Jour U52AS F 14

nuit j. sans compter les éven-
tuelles réparations. Lui est hon-
nête ; Il ne veut pas. comme
d'autres aux alentours, faire for-

tune sur le dos des clients; u
reste courtois, même si les nau-
fragés, après deux heures d’at-
tente, l’Inquiétude et l'angoisse ou
ventre, ne sont pas toujours

accommodants.
Pour les moins gravement tou-

chés. ce sera l'affaire de quelques
heures ; pour les autres, U faudra
souvent compter plusieurs jours.

Ceux qui ont de l'argent trou-

veront une solution de rechange,

les autres attendront pour parer

vers le soleil, comme le dépan-

neur. qui, depuis cinq ans. a»
pas pris un jour de vacances.
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SUR LES MARCHÉS DES CHANGES

Transactions modestes, écarts Les pronostics seront-ils vérl-
de cours peu Importants : la fiés ? Constatons simplement que
deuxième semaine du mois d’août la nouvelle baisse du taux de l’es-

a été très calme sur les marchés compte allemand a entraîné., non
des changes, bien que l’annonce pas une hausse du DOLLAR mais
de l'abaissement des taux de l'es- une vague d'achats sur le FRANC
compte de la Bundesbank ait pro- SUISSE, qui apparaît de nouveau
voqué Jeudi dans l'après-midi une' comme un refuge aux opérateurs
fausse assez forte du FRANC en quête de devises fortes. La
SUISSE- Banque nationale suisse a donc
Hésitant lund i, mieux disposé été contrainte d’intervenir Jeudi

je lendemain, en léger recul mer- après-midi pour freiner la ftàm^
credi, 1e DOLLAR a finalement de sa raonnaie.

ttjrt peu varié, ses cours s’établis- Les banques centrales restent
gant jeudi très près des niveaux d’ailleurs très présentes sur le mar-
afctelnts le 8 août. Cette pause ché- La Banque de France, par
tfrns la remontée du DOLLAR exemple, a tous ces derniers Jours
n'est guère surprenante. Après acheté des devises, notamment des
trois semaines de hausse continue, DEUTSCHEMARKS, opération

Cours moyens de clôture comparés d'une semaine à l'autre
fLe Usme mreneura donne ceux de ta nmuac tvecAKnte .j

rtmatrt ..

mil ont vu la devise américaine
progresser de 10 %. il était logl-

roe qu’une consolidation Inter

-

vimne, certains opérateurs étant

désireux de prendre leur béné-
fice. Au-delà de cette réaction

technique, la tenue du DOLLAR
reflète sans doute les Incertitudes

qui continuent de percer sur
révolution de la situation écono-
mique américaine. En effet, si

la hausse des taux d'intérêt — le

taux de base des banques ou
prime rate a été porté de 7 1/2

à 7 3/4 % en début de semaine —
et la reprise qui semble se des-

siner outre-Atlantlque sont au-
tant de facteurs favorables au
DOLLAR, il n'est pas exclu que
l'inflation ne reparte de plus belle

aux Etats-Unis. Dès lors une cer-

taine prudence est de mise. Est-ce

à dire que la reprise de la devise
mwAriftame a fait long feu ? Les
cambistes ne le pensent pas, qui
volent fljuyt la nouvelle baisse

do taux de l'escompte de la Bun-
desbank — ramené de 4.5 à 4 %
— la traduction de la volonté des
autorités allemandes de peser sur
le COUS du DBUTBCHËMAHK1 et,

partant, de favoriser, à moyen
terme, la hausse du DOLLAR.

IS INDICES HEBDOMADAIRES

DE LA BOURSE DE PARIS

msrmn national de la siATisnaoE
ET DES ETUDES ECONOMIQUES
BM 100 i 29 dteamB» 1972

8 août 14 août

UUfcn Ifttftm 89,9 89,8
*b«ush 126,3 125,1
B»l- si nctttfts Hbmic. 73,6 74
SKUUa mettra . .. 81,9 84
Soctttfa tamtm. porte! 89,7 89,7
Atrialtora . 74,2 74,8
AOdhbL. hntuflM. tflitIL 92,8 . 63,7

nd«s at hm Cqol. 70^1
wtta, enter, esnstr. TJ’. 94^ S8^
Çssrtaoes (M, et nnn.] 76,9 76
Carrières sabre, charUn. 84,8 86,8
Crestr. «teBB. el navales 85,5 84,8
Httsls, canon*, tbennai. 106 JT 106
InteBlB. pap^ carton» 80,1 80^
tenq onpt tTexparut 7ajs 70,7
Matériel élecirlq» 96.7 98,1
Httafi. ean ses pr. rettaL 100,5 102/1
Mare fflMlfllaMJ toi 89,8
nimes el caitwTMt» .. 81,4 83,7

fm. eMalq. et BL-aM. 112J 113,4
Serilns reutes et transp. WA 30,7
Textln 70,3 70,7
Ohm 95,8 97,7
Wwr* |iraw|iree ...... 93,1 93,5

ftleen A rav. Hse ao EoNL 103,9 110
taies psntttnelln 71,2 70,4
8ma «nort. fonds mr. 140,8 140,7
ta! hmnrt. p«|. A r. fixe 94,4 94A
ta! M. pehL 9 rav. um. 15S/B 156
Sert» libre 98,9 98^

INDICES GENERAUX DE BASE 100 BD 1949

Mevs rav. Rn on no. 1 B2,3 192,7
AL bnc. A rav. «artable 620 6224
lafter» itriage» 703 691,1

COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE
Ben foo t 29 «fSceœftra rsoi

«adm cAMm 74^ 74^
PnvKdt» 8B bese 51 51,8
Canmcnoa 95,8 98^
Btew rfcpdpeeieBt 89,7 704
Bien» de esnam. dnrablre 109,9 1114
Bien de cors, non dsraH. 084 sa,

9

Bien» de allmept. 91,1 924
Sinrtces 110,7 illA
Bacietes ftanettras ... 844 85.t
SeciAtés de le zone franc

«stf. principal. A J'éb. 144,1 1WWm tadesMailes B8.7 97,8

4 1/S % 1973 (l)»- 14 30° 7 930 668

ladlop fl" )
100 425 7 721 700

FemoO-Bicani Uî 8 975 5 027 600

Carrefour (Il 2 510 4 , 77 150

TÎWï ^raadt (1) 14 965 3 188 OG4

LE VOLUME DES TRANSACTIONS ça tranesl

14 août 15 août

# àmiimirifv*'* -"^,V

**'* - ’!**

K0H0H I ux. *&**- -

ÿàtako ^àse---—

mm-**

‘

ïZ ' t.*
'-

'

£*S& ïïr^-*r
t«i

JlICI^NM T*

Terme 35 620 978 39 085 387 B135421B —
Comptant Chiffres

H. el obL. 51365148 49501667 56768091 noncomm. —
Actions 26 192 819 34 803 509 35 927 555 ZI _

Total 113178 945 123 470 563 154 049 872 —

INDICES QUOTIDIENS tLN.S.F,R base 100. 31 décembre 1874)

Valeurs c I !

Fraaç. ..1 1284 1304
13J4

Etrang.
.]

1274 127,8
|

129 \T?£

COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE
(base 100, 29 décembre 1981)

Indice gènJ 744 |
744 |

74.7
| .

744
|

—
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LA SEMAINE FINANCIÈRE

BOURSE DE PARIS\ Bourses étrangères

noria Lira » Un» 5 a& franc
(tançais

Franc
crisse

5,5783

5,5597

1,4140

1,4072

5,4433

5.4231

24090

2,1029

94532

94172

5,6521

5.6543

37,8071

37,8071

0,1491

04493

38,7446

38,7596

2,1090

24020

22,7920

224050

3741H
374747

165,87 *

365,78

64436

64496

169,99

169,96

94532

94172

44875

44850

163,71

163,01

1014232

101,7013

34970

4,0179

103,8357

1044635

5,6521

54543

3,6800

2.6900

61,0836

614459

97,5803

97,5425

34493

34536

5/1433

5,4231

24810

24800

584269

584373

964659

954107

qui lui permet tout à. la. fois de
se constituer des réserves, peut-
être en prévision de temps plus
difficiles, et d'éviter un glissement
de la devise allemande vis-à-vis

du FRANC.
La LIVRE STERLING, qui

avait fléchi au début du mois,
s'est légèrement redressée. Ia
Banque d'Angleterre n'étant offi-

ciellement pas intervenue, il faut
peut-être rapprocher ce modeste
redressement des rumeurs qui
circulent dans la City selon les-

quelles l'institut d'émission pour-
rait appeler les banques commer-
ciales à constituer des dépôts
spéciaux (comme cela s'était fait

en 1973) pour soutenir les taux
d'intérêt à court terme et, par-
tant. la LIVRE.
Signalons par ailleurs que la

Turquie a procédé à une déva-
luation de L8 % de la LIVRE,
dont le nouveau taux est de
14^0 livres pour Z DOLLAR
contre 14^25 LIVRES précédem-
ment.
A l'approche de la réunion

annuelle du FJULL qui se tiendra
en septembre, adversaires et par-
tisans des changes flottants four-
bissent leurs armes. A Bruxelles,

la France a remis au comité mo-
nétaire des Neuf un document
reprenant les thèses maintes fois
défendues par Paris pour un
retour progressif aux parités fixes.

Le comité, qui ne s’est pas rallié

aux propositions françaises, s’est

contenté de transmettre le docu-
ment aux ministres des finances
des Neuf, qui. réunis le 24 août
prochain à Venise, tenteront de
définir une position commune.
Les Etats-Unis, de leur côté, ont,

par la voix du nouveau sous-
secrétaire d’Etat au Trésor, M. Ed-
win Yeo, réaffirmé leur attache-
ment au système des taux de
change flottants, a Je crois au
marché », a déclaré M. Yeo, qui

estime que le système monétaire
International avait ces deux der-
nières années s remarquablement
fonctionné compte tenu des cir-

constances b. L'administration
américaine a, dans cette affaire,

reçu l'appui du Congrès qui, dans
un rapport lie Monde du 14 août),

a publiquement fait état de son
opposition à un retour aux pari-

tés fixes et au maintien de l’or

dans le système monétaire inter-

national
* •

Sur le marché de l'or de Londres,

le cours de l'once de métal pré-

deux a fléchi, revenant de 164,35

à 262.10 dollars.

PHILIPPE LABARDE.

TITRE l£ PLUS ACTIVEMENT

TRAITÎS A TERME

Nbre VuL
de en

titres cap. (F)

SEMAINE DU 11 AU 14 AOUT

AUX AGUETS
M ALGRE le complet désœuvrement qui a régné durant

cette semaine réduite à quatre séances par les fêtes

de l’Assomption, la Bourse de Paris a franchi sans

encombre la passe du 15 août. Mieux ! Les cours ont légèrement
monté, alors qu'ils ont plutôt tendance à fléchir en période
d'inactivité.

En léger retrait lundi, le sa figeait mardi dans un
quasi-immobilisme. Dès lors, tout laissait à supposer que la

semaine se terminerait comme elle avait commencé. Mais la

Bourse ne dormait que d'un «»îl- Mercredi, le courant d'échan-

ges, quoique toujours assex réduit, ^étoffait un pan et une
hausse sélective se développait, favorisant le secteur automo-
bile, le fa5tîTw«»Ti*, la construction électrique et les pétroles.

Jeudi, à la veille du long week-end. un début d’effritement

était enregistré. Mais finalement, à l’issue d’une séance de pure
forme, les hausses remportaient d'une très courte tète sur les

baisses. Si bien qu’entra la 8 et le 14 août les différents indices

ont, en moyenne, progressé de L2 %.
C’est bien, c'est même très bien, car l'on s'est littéralement

battu les flancs » cette semaine sous les colonnes du Palais
Brongniart. faut remonter à la période S'étendant du 9 au
13 août 1971 pour retrouves des volumes de transactions

.
aussi

faibles. C'est dire 1

Tout en se gardant de vouloir trouver à tout prix une
signification aux variations de cours, il faut admettre que le

comportement dn «nn»«*hA est apparu réconfortant à bien des

opérateurs. Optimisme impénitent ? Peut-être pas. Malgré son

apparente somnolence, la Bourse reste aux aguets. Le furtif

rétablissement de Wall Street lui a fait ouvrir un oeïL La
hausse de l'indice de la production industrielle en Juin — la

première de l'année, — quoique assez faible, ne ldi a pas paru
non plus ê dédaigner.

Enfin, qu'on le veuille ou non. la tenue très honorable

du dollar, après sa récente montée, et la hausse des matières

premières dans le monde sont, eux aussi, considérés comme
des indices annonciateurs d'une reprise des économies occi-

dentales. La Bourse sait que le redressement sera long à porter

des fruits et que le risque ioflalionmste n'est pas à négliger.

Mais comme dntic un peu plus de quinze jours le gouvernement
rendra publiques les mesures destinées & soutenir l'économie,

elle tâte, soupèse, jauge pour ne pas être prise de court le

moment venu. Bref, malgré les aléas, la confiance ne se

dément pas. Faute d'une hausse d’été, bien des familiers de
la corbeille attendent maintenant une hausse d'automne.

Sur les avis du marché libre de Londres, lui-même guidé

par les indications venues d'outre-Atlantique, l’or a baissé

régulièrement. Le lingot et le kilo en barre ont respectivement

perdu 345 F et 310 F pour revenir à 23 500 F. Seul le napoléon

a fait bonne contenance, n’abandonnant que 1 F & 259 F. La
rente 4 1/2 % 1973, qui est indexée sur la pièce française de
20 F. a. elle aussi, bien résisté a 556.30 (— 1.20b

Aux valeurs étrangères, nouveau recul des américaines et

de la plupart des mines d'or. Les allemandes ont peu varié.

Les pétroles internationaux et les cuivres ont été soutenus.

ANDRÉ DESSOT.

LES MATIÈRES PREMIÈRES

Hausse du sucre et du zinc - repli de l'argent

METAUX. — Les coure du cuivre VInde vient de libérer les exporta-

ont consolidé leur avance récente au tUma de produits m argent métal.

Métal Exchange de Londres. Les Les venta à l'étranger devraient

stocks 'britanniques de mitai se sont donc doubler et atteindre près de

encore accrus ; Ps atteignent 353 325 30 tonnes par four,

tonnes (+ 8 850 tonnes). Le Japon — Sur le marché Kbre de Londres.

Important pays utilisateur — pour- les cours de l’aluminium Rétablissent

rait consommer prés de 850 000 ton- & 355-380 limes la tonne. Une
nés en 1875 au lieu de 785000 tonnes reprise de la demande tend à se

en 1978. fl faut attendre une reprise manifester dans certains secteurs,

décisive de la consommation pour Nouvelle avance des cours du aine
que Von puisse assister à un v&rir- & Londres. Le prix fixe de 380 livres

table assainissement du marché, erti- la tonne, inférieur pour la première
ment les experts. fois depuis nombre de mois aux
Pour la première fols depuis plu- niveaux du marché, établi par les

sieurs semaines, une" baisse s’est producteurs européens, pourrait, re-
produite sur les cours de l’argent ion certaines rumeurs, être prochai-
métaL Le disponible renient & Z-Qn- nornent majoré, ne serait-ce que
tires de 348JO pence l’once troy à pour tenir compte de la déprédation
234JS pence et le trois mois de de la Uvre sterling. La production

2551*0 pence à 241JS pence. Xn vue américaine de métal a diminué de

de profiter des prix élevés actuels, près de 22 % durant les sept pre-

(11 Trois séances seulement-
(2) Dont un bloc Ce 98 900 Titres

mercredi.

Cours des principaux marchés

du 14 août 1975

(Le» coure entre parenthèses sont

ceux de la semaine précédente.)

METAUX. — Londres (en sterling

dot tanne) : cuivre (Wlrebars)

comptant 606 (604), à trois mole
627.50 (823.50) ; étain comptant

3 240 (3 245), 4 trois mois 3 290

(3 277) ; plomb 190 (184) ; zinc
361 (343,50). — New-York (en centa

par livre) : cuivre (premier terme)

58,30 (57,90) ; aluminium (lingots}

41 (39) ; ferraille, cours moyen (en

dollars par tonne) lnch. (5847) ;

mercure (par bouteille de 78 lba)

lnch. (143-148). — Singapour (en

dollars des Détroits par pleul de
133 lbs) : 1020 (1018 3/8).

TEXTILES. — New-York (en cents

par livre) : coton oct. 50,80

(49,88). déc. 5143 (50), laine suint

oct. 159 (148), déc. 159 (151). —
Londres (en sterling par tonne)

jute Pakistan, whlte grade C lncn.

1195). — Roubaix (en francs par

kilo) : laine août 17,40 (17,30). —
Calcutta (en roupies par maund
de 83 lbs) : Jute 455 (470).

CAOUTCHOUC. — Londres (en nou-
veaux pence par Kilo) as. 3.

comptant 36.10-37.25 (38-38.50). —
Singapour (en nouveaux cents des

Détroits par kilo) : 150-50-151

(148.50-149).

DENREES. — New -York (en rente

par lb) : cacao sept. 62,43 (50.10),

déc. 56.18 (59.80) ; sucre dlap. 21,8

(191. sept. SL30 (20.30). — Londres

(en livres par tonne) : sucre oct.

234 (222.25), déc. 229.50 (218) ; café

sept. 781 (771). nov. 784 (774) ;

cacao sept. 687 (629). déc. 809 (598).

paris (en francs par quintal) :

cacao sept. 825 (615). déc. 575 (570).

café sept. 700 (705). nov. 705 (718) ;

sucre (en francs par tonne) aet.

2 480 (2160), nor. 2 400 (3 200).

CEREALES- — Chicago (en cents

par boisseau) : blé sept. 411 (388).

déc. 427 1/2 (402), mais sept. 315

(308), déc. 316 (299 1/2).

NEW-YORK
AméBorafion

Le marché new-yorkais a connu
des hauts et dea bas cette semaine,
une assez bonne reprise A la veille

du week-end lui a finalement permis
de gagner du terrain et. d’un ven-
dredi & l’autre, îmdlee des Indus-
trielles a progressé de 10J0 pointa
é 828,64.

Les opérateurs restent ton)ours
très partagés sur l’attitude à adop-
ter. Encouragés d’un côté par la
multiplication des signes annoncia-
teurs de la reprise économique — Us
ont appris cette lois que les ventes
de détail en Juillet avalent aug-
menté du taux record pour l’année

de 2,4 %, — Us appréhendent de
l’autre une accélération de 1‘Infla-

tion. A cet égard, les différentes
hausses de prix annoncées cette

semaine dans la la sidérur-

gie et l'industrie automobile et

l'accroissement de la masse moné-
taire ont contribué & entretenir un
malaise persistant sur le marché,
que la proposition du secrétaire
d’Etat & l’agriculture de suspendre
Indéfiniment les ventes de céréales

à ITT. R. S. S., génératrices d’une
hausse des prix alimentaires, n'est

pas parvenue & dissiper.

L'on a également beaucoup parlé
d’un passible et nouveau renchéris-
sement dn loyer de l’argent. Lea
pronostics trimestriels de la Chemi-
cal Bank ont toutefois un peu apaisé
les craintes nourries à ce sujet. L'éta-
blissement estime que les tensions
enregistrées ces derniers temps ont
été exsgérées et qu'une détente est
prévisible dans les prochaines se-
maines. Dette opinion, partagée par
de .nombreux experts bancaires, et
la dérision de la First National City
Bunit de maintenir son taux de base
à 7 3/4 % ont grandement contribué
au redressement des cours. Celui-cl
n’a cependant pas revêtu une grande
signification ft en Juger par le

volume dea affairée, tombé & son
plus bas niveau de l’année. L'acti-
vité n'a en effet porté que sur

6L93 millions de titres contre
67,38 iwlUlnnu

Indices Dow Jones du 15 août :

transports. 15843 (contre 156,63) ;

services publics, 77.68 (contre 78,67).

Coure Cours
8 août 15 août

Alcoa .............. 171/8 46 1/2
A.T.T 48 3/S 48 1/8
Boeing 251/4 26 3/4
Chase Man. Bank.. 331/t 321/2
Dn Pont de Nem... 123 3/4 121 3/4
Saxtmsn Kodak ... 61 93 5/8
Exxon . 86 85 1/4
Port 38 3/4 391/8
General Electric ... 44 5/8 44 3/8
General Foods .... 22 3/4 22 3/4
General Motor» ... 491/2 49 1/2
Goodyear 181/8 18 7/8
1.8JW ISO 182 J/4
LT.T 20 7/8 201/2
Kennecott 33 7/8 30 7/8
Mobil OU 431/4 44 3/4
Pfizer 26 1/4 271/8

VInde vient de libérer les exporta-
tions de produits en argent métal.
Les ventes à l’étranger devraient
donc doubler et atteindre prés de
30 tonnes par four.

Sur le marché Hbre de Londres,
les cours de l’aluminium s’établissent

d 355-380 livres la tome. Une
reprise de la demanda tend à se

manifester dans certains secteurs.

Nouvelle avance des cours du dnc
à Londres. Le prix fixe de 380 lierre

la tonne. Inférieur pour le première
fois depuis nombre de mots aux
niveaux du marché, établi par les

producteurs européens, pourrait, se-

lon certaines rumeurs, être prochai-
nement majoré, ne serait-ce que
pour tenir compte de le déprédation
de la Uvre sterling. La production
américaine de métal a diminué de
près de 22 % durant les sept pre-
miers mois de cette année, attei-

gnant 770819 tonnes contre 846064
tonnes pour la période correspon-
dante de 1974.

CAOUTCHOUC. — Faibles varia-

tions des cours du naturel sur les

places commerciales. Les représen-
tants des pays producteurs
du Sud-Est asiatique, réunis A
Kuala-Lumpvr, envisageraient de
constituer, en vue d’atténuer les

fluctuations de prix, un stock régu-
lateur de 1QPO00 tonnes. Le direc-
teur du stock régulateur pourrait
procéder à des achats sur le marché
à des prix inférieurs A 120 cents
malais la livre. Il serait autorisé à
vendre ses « réserves » A des prix

variant de 18S cents malais A 200

rente malais.

TSXTTLE3. — Redressement des
cours de la laine sur les divers
marchés A terme. La Nouvelle-
Zélande vient de majorer son prix-
plancher et de le porter de 93 rente

A J24 cents. Tl aurait dû être fixé A
108 cents, mais H a fallu tenir

compte de la dévaluation de 15 %
du dollar néo-zélandais. Ce nouveau
prix parait optimiste A certains
négociants. Les stocka sont évalués A
200000 balles et représentent le

dixième à peina de la «ente d’une
nouvelle saison en Nouvelle-Zélande.
Hausse des cours du coton à Neta-

York. La récolte des Etats-Unis est

estimée par le département de
l’agriculture à 9415000 balles contre
21540000 balles en 1974-1975.
L’acréage a diminué de 27 %
(9300000 acres contre 12548000
acres).

DENREES. — La hausse continue
sur les cours du sucre, tant à Lon-
dres qu’à New-York. Le Brisa aurait
réduit son quota d’exportations pour
ta saison en eours.
Nouvelle progression des cours du

cacao. Le comité statistique de
FOrpanisation internationale évalue
ta récolte de fèves 1974-1975 A
2 430000 tonnes eu lieu de 1 407000
A l’estimation faite en mars. Quant.
aux broyages. Ils devraient atteindre
1420000 tonnes au lieu de 1407000
tonnes.

COORS C9U8S

8/8 14/8

Or fia (Ulo a tare;...
— pîto n Untot).

Plècs français* (20 frj.

.

23810 23500 .

23845
280

23580
250

Pièce française (10 trj.. m .. 179 90

Unira tanne (20 ft.).... 224 90 222
• Pièce tanlstaae (20 frj 169 50 164 .

Somma Ï28 225 10

• Sauvera!» EfizaMS u 223 50 228 60
• BanHMHtvaretn ..... 227 227

Pièce ds 20 flmsaiar* M22 n IMS 20
— 19 dallarx 550 80 MO 20
— 5 deJlars

—

365 35» .— 50 gssos 933 949 ..

• — 20 marks .... 325 348 ..— 10 florins 210 207 .

• — B roubles ... 151 148 90

LONDRES
Redressement

L’optimisme est un peu revenu au
Stock Exchange londonien et, pour
la première lois depuis six semaines,
les cours se sont redressés, malgré
la pendtasce de nombreux points
d'ombre.

La fermeté des pétroles, favorisée
par la récente performance de la
Royal Dutch Shell, les meilleurs
résultats obtenus par le groupe
Utülever durant le deuxième tri-

mestre. le redressement modeste de
la livre sterling, enfin le ralentisse-
ment de la hausse des prix de détail
en Juillet, ont canstltuA autant de
facteur»' encourageants dont le mar-
ché a tenu compte.

Les Industrielles ont progressé
durant la majeure perde de la se-
maine, de même que les fonda d’Etat.

Le marasme de» affairée sur le

marché de l’or a provoqué un flé-
chissement des mines sud-africaines
A la veille du week-end.

Indices « Financial Times s du
15 août : Industrielles, 292,7 (contre
278,8): mines d’or. 351 (contre 360,4);
fonds d’Etat. 80.31 (contre 59.73).

Cours Coure
8 août 15 août

Bowatex 136 143
8rit Petroleum ... 483 510
Chartes 174 176 1/2
Courte nids 110 116
De Beere 315 302
Free State Geduld* 30 29,50
Gi Uni» Stores,.. 155 1S5
lmp Chemical 241 253
Shell 302 317
Vickere 115 119
Wsr Losa 251/2 25 3/4

(*) En livres sterling.

ALLEMAGNE
Nouveau repli

Lu marchés allemands n’ont pas
tenu leux promesse. Après une assez
forte reprise en début de semaine,
la baisse a fait sa réapparition, effa-
çant, et même très au-delà, tous les
gains Initiaux.

L’abaissement du taux d’escompte,
décidé par la Bundesbank, n’a pas
produit l’effet attendu, certains
craignant qu’elle n'accélère lea expor-
tations de capitaux. Des rumeur»
de faillite d’un© banque à Francfort,
démentie» à la veille du week-end
par les principaux actionnaires de
l’établissement ont contribué à peser
Hur les cours.
Indice de la Commexabank du

15 août ; 705 (après 718,5 la 12 août)
contre 708.1.

Cours Coure
8 août 15 août

8AE.P 142.10
1X648 11740

Schlombetgar ..... 787/8 811/8
Texaco 24 5/8 241/4
ÜJUL Inc. 221/8 231/8.
Union Carbldè .... 57 5/8 617/8
U-S. Steel 63 3/8 64 3/4
Westtpgtioiua ..... 15 151/4
Xerox Corp. ....... 581/2 56

TOKYO
Reprise en fin de semaine

Oh mouvement de reprise s'eut

déclenché à l'approche du week-end.
Les partes enreglstrére durent les

trois premières séances ont été effa-

cées. ou presque, et les différents

Indicés m sont retrouvés à leur nN
veau du vendredi précédent. Les
ventes des grands Investisseurs, qui
avalent initialement pesé sur les

cours, se sont taries dans l'espoir

que le gouvernement arrête de nou-
velles mesures de relance.

L'activité' s’est légèrement accélé-

rée : 626.5 minions de titres ont
changé de contre 530 millions.

Indices du 15 août : Dow Jouas,
4,226.87 (contra 4J244^X) ; Indien

général, 311,32 (contre 312,41).

Coure Coure
8 août 15 août

Fuji Bank 330 325
Monda Motor» 530 SU
Matsushita Electric 506 501
Mitsubishi Beavy.. 118 118

Sony Corp 3 280 3 320
Toyota Motor» .... 623 615

MARCHÉ DE L'OR

CommercbanlE .... 212
Hoechst .......... 133
Mannesman ....... 276
Siemens 273.50
Volkswagen ....... 113,60

Marché monétaire

Légère détente
Les taux de l'argent au jour le

Jour sur le marché monétaire se
sont légèrement détendus cette
semaine.

Ce fléchissement résulte en
partie du dénouement de posi-
tions prises sur le dollar par des
opérateurs étrangers. Ayant
converti leurs dollars on devises
européennes, notamment en
francs, ces opérateurs se sont
portés préteurs de francs à court
terme agissant ainsi & la baisse.

D’antre part, la Banque de
France, n’ayant que parcimonieu-
sement répandu à l’appel d’offre
du début de mois, a été contrainte
d’intervenir.

Cotte intervention a pris la
forme de pension d’effets de pre-
mière catégorie à 74/8 %, pour le

long week-end du 15 août.
L'injection de liquidités ayant

été de i'ordre de 7 milliards de
francs environ, le marché s’est
trouvé plus à l'aise et l’on a ainsi
coté 7,1/8% en fin de semaine
contre 7,1/4 % lundi

Le marché à terme n'a été le
siège d’aucune variation notable.

Le «un mois» s’est établi, du
début à la fin de la semaine, à
7,1/8 %-7.l/é %.

De son côté, le Trésor continue
IniaasaMemapt d’adjuger des
Bons, pour des montants et des
durées de plus en plus Impor-
tants : 500 millions & «6 mois»
et 1500 millions à «21 mois» le

13 août, contre 500 millions à
« 7 mois » et 1 000 millions à
« 18 mois » le 8 août.

L’encours global de Bons du
Trésor atteint donc maintenant
un montant de 12,2 milliards.— (Intérim.)
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UN JOUR
DANS LEMONDE

Z ASIE

3. AFRIQUE

4-5. EUROPE

5. DIPLOMATIE

fi. AMERIQUES

fi. DÉFENSE

fi. POLfTlQUE

LE MONDE ADJQURimUl

Pages 7 à 13

— Esquisse a Majorque :

« Buenos dira. Catsllna I ».

par Micheline Aubert-Coutu-
rior.

— Au tu de la semaine : Qu'on
est bien en France 1 par Pierre
Vlanœon-Ponté.

— Lettre d’Hydra : Dn roc de
Boutade, per T a bar Ben
Jelloon.

— Revue des revues, par Yvea
Florenn e.

— Prostitution : alla, et après f
par Pierre Soorgeade.

— RADIO - TELEVISION : Lee
retarda de la télédistribution,
par Claude Durieur ; Lee uto-

pies radiophoniques de Châ-
teauvailon. par Mathilde La
Bardonnle.

13. JEUNESSE

11 SPORTS

11 JUSTICE

14. FEUILLETON

14-15. ARTS ET SPECTACLES

15. HISTOIRE

16. U VIE ECONOMIQUE

ET SOCIALE

16. EQUIPEMENT ET RÉGIONS

LIRF ÉGALEMENT

RADIO-TELEVISION (8 à IB)

Aujourd'hui (13) ; Cornet (14)

(13) ;Météorologie (13) ; Mots croisée
(13) ; Finances (17).

< OSTPOUTIK > ET ÉMIGRATION

Combien coûte un Allemand ?
De notre correspondant

Bonn. — Au cours d'une même semaine, la République fédérale

a, A la. fois, célébré le cinquième anniversaire de la signature du
traité de Moscou, qui a marqué le début de la politique à l’Est, et

fêlé le quatorzième anniversaire de la construction, par les

autorités est-allemandes, du mur de Berlin. Moins de quinze jours

après la conclusion à Helsinki de la Conférence européenne sur la
sécurité et la coopération en Europe.' ces deux faits illustrent la

MiKmitâ et l'ambiguïté de l'Oslpolïfik. Comme toujours en pareille

occasion, l'opposition et la coalition gouvernementales ont produit

des analyses opposées. La première insiste sur tous

las pas encore nécessaires afin d'obtenir les - allégements humani-
taires que chacun souhaite pour las citoyens de l’autre Alle-

magne ». La seconde met l'accent sur ton! ce qui a déjà été acquis

grâce à la politique d'ouverture des gouvernements Brandi et Schmidt.

Selon l'Association du 13 août,

(data de la construction du mur de
B«wtïn, en 1961). I! y a actuellement

en R.DA sept mille prisonniers

politiques condamnés pour diffé-

rente motifs, dont quatre mille cinq

cents pour * tentatives de fuite»

hors du territoire de la République.

Parmi eux se trouvent des ressortis-

sants de Berlin-Ouest et de la R.FA*
souvent condamnés à de longues
peines pe prison perce qu'ils ont

essayé d'aider des Allemands de
l'Est à passer à l'Ouest. Six è sept

mille citoyens de la R.D.A. gagnent
chaque année la R.F.A. ou Berlin-

Ouest malgré les risques encourus,

avec ou sans râlde de passeurs

professionnels. Depuis 1961. cent

solxante-cjc auraient trouvé la mort

la long du mur.

Le gouvernement de Bonn se

refuse officiellement à • polémi-

quer » sur le nombre des prisonniers

politiques on Allemagne de l'Est. Il

aligne pour sa part d'autres chif-

fres : depuis 1969, neuf mille res-

sortissants de la R.DA. ont été auto-

risés à s’établir à l'Ouest dans le

cadre du •regroupement de famil-

les • Rien qu'au premier semestre

de cette année deux mille cinq cents

adultes, accompagnés de quatre

cents enfants, et cent trois enfants

seuls ont pu gagner légalement la

R-FA

Le «petit trafic frontalier» qui

permet aux Allemands de l'Ouest

habitant pré- de la frontière entra

Au Vietnam du Sud

Une administration civile

sera bientôt installée à Saigon
Saigon (AJJ.) — L'adminis-

tration civile, qui doit se substi-

tuer, dans la région saigonnalse,
au comité militaire de gestion de
Saigon-Gladlnh. sera mise en
place a dans un proche avenir »,

annonçait-on le vendredi 15 août
& Saigon.
On indique que ce comité popu-

laire révolutionnaire sera présidé,

En Grèce

DANS UNE DECLARATION ECRITE

M. PAPADOPOULOS

S
r

EN REMET AU « JUGEMENT

DE L'HISTOIRE»

Athènes (A F. F.). — a Nom nom
en remettrons an logement de
l’histoire, qui nons en sommes cer-
tains, rendra justice A la révolu-
tion », alflrme H. Georges Papado-
poulos dans une déclaration écrite

remise samedi 16 août à la presse

par son avocat.
Dans ce texte, signé a ancien pré-

sident de la République » et daté
de la r prison Korydallos. 15 août
1975 », M. Papadopoulos, actuelle-

ment Jugé par la coar criminelle et

qui a refusé de se défendre, affirme
que h notre témoin est Dieu n, sou-
lignant qa 'avant le coup d'Etat dn
ZI avril 1967 o les Institutions de
l’Etat avalent perdu tont crédit, la

guerre civile était aux portes et ne
pouvait déboucher que sur le com-
nmniuna et des massacres a M. Pa-
padopoulos Qualifie las a révolution

dn 21 avril » d' « impérative et

nécessaire ».

. a Cette révolution. écrit-il. a été
acceptée par le peuple avec nu en-
tbonstosme spontané et Immense
unique dans l’histoire grecque, n
Le bnt dn mouvement k était de

mettre en œuvre nne démocratie
saine et efficace n. a Jamais, précise-

t-il. noos n’avons en pour motif
l’Instauration d’une tyrannie, u
KL Papadopoulos conclut : a Alors

que la justice ne s'est pas pronon-

cée. le corps législatif, transformé
en nne sorte de tribunal dn peuple,

nons a condamnés d’avance par
décret, la cour criminelle n'ayant
poux tâche que de définir les

peines. »

• L'Allemagne fédérale Infor-
mera, avant la. fin du mois, les

trente-quatre cosignataires du
document Anal de la Confèrence

sur la sécurité et la coopération
en Europe (CJS.C.E.) de ses pro-
jets de manœuvres militaires du
15 au 19 septembre, apprend-on
à Bonn dans les milieux gouver-
nementaux.

ainsi que la rumeur en circulait

depuis quelque temps, par

M. N’Guyen Van Hleu, ministre

sans portefeuille et ancien chef

de la délégation du G-PLP. a La
Cellfr-Salnt-Cloud. Le comité com-
prendra, ajoute-t-on. des person-
nalités qui se rangeaient, avant
le changement de régime, dans
l'opposition, mais qui n’avalent
pas rejoint les rangs du Front
national de libération.

Présidé par le général Tra Van
Tra, le comité militaire provisoire

de onze membres actuellement en
place administre la vüle et la

province environnante de Glan-
dinh depuis la victoire des forces

années de libération, le 30 avril

dernier.

D'autre part, les autorités vont
mettre en place un système de
monopole d'Etat des carburants
et se proposent d'éliminer d'ici &
la fin du mots d'août le marché
noir de l’essence.

Le quotidien Tin Sang, citant
mercredi 13 août une source offi-

cielle, écrit que les vendeurs
d'essence clandestins auront dis-

paru dans deux semaines. Selon
le Journal, tous les véhicules pu-
blics et privés vont, dans un
proche avenir, faire l’objet d’un
enregistrement. Leurs propriétai-

res se verront alors attribuer des
bons de rationnement. — (AJJJ

LES DIFFICULTÉS

DU G&OUPE VOYER

SONT PROVISOIREMENT

RÉSOLUES

Après «ne entrevue avec SL Jac-
ques Chirac, premier ministre,

KL Jean Royer, main de Tours, a
annoncé vendredi soir 15 août à nne
délégation dn «imité d'entreprise
des établissements Voyer (construc-
tions métalliques) que les difficultés

financières de cette société étalent

provisoirement résolues. L'échéance
du lundi 18 août, portant sur 50 mil-
lions de francs, sera, a-t-11 dit, en-
tièrement couverte par les banques,
qui n’avalent pu s'entendre aupara-
vant sur les facilités financières

demandées par l'entreprise, dont le

carnet de commandes est pointant
Important.
Depuis le mercredi 19 août, les

mille six cents salariés do groupe
occupaient leurs usines de La Riche

(Indre - et - Loire), • Bive - de - Giei
(Loire), Hogondange (Moselle) et

Aix-eo-Provenee, en dehors des heu-
res de travail, celles-ci étant consa-
crées k la production (« le Monde »
dn 16 août).

les deux Etals de se rendre dans
les districts voisins de la R.DA a
augmenté d'un bers: en six mois,

sept millions d'Allemands de l'Ouest

ont utilisé (es votes de transit vers
Berlin alors qu’ils avalent été huit

millions pour toute Tannée 1973.

M. Egon Franke, ministre des rela-

tions Interailemandes, a officielle-

ment déclaré que. depuis l'entrée en
fonction da la coalition libérais

socialiste de 1969, cinq mille prison-

niers politiques de R.DA avalent

été libérés avanj d'avoir accompli la

totalité de leur peine et avalant pu
émigrer en R.FA Comment ? Sur les

méthodes employées, sur les voles

utilisées, sur la nature des efforts

faits par le gouvernement fédéral

pour obtenir la libération de ces pri-

sonniers. le silence est la régie offi-

cielle.

En fait, l'affaire a débuté en 1965.

Les transactions ne s’effectuent pas
directement au niveau des gouver-
nements, mais par l'intermédiaire

d’avocats, tant à l'Est qu'à l'Ouest.
' Pour certains prisonniers, les auto-
rités fédérales paient une aorte de
rançon. Des chiffres sont cités, qui
vont de 40 000 à 120000 mariai

(68000 à 200000 francs) par tôle.

-Le ministre des relations Interaile-

mandes se refuse à confirmer ou à
démentir ces Informations, lî n'a rien

à dire et U ne dit rien, • dans rin-

tôrôt des personnes concernées •-

En libérant des détenus dits poli-

tiques contre paiement d'une cau-
tion, les autorités est-allemandes ne
font pas seulement rentrer des de-
vises fortes. Elles se débarrassent
aussi d'éléments jugés dangereux,
qui ne deviendraient jamais • de
bons citoyens de le nation socia-

liste de fa RjyJt. »b Blés font par-

fois passer à l'Ouest des condamnés
de droit commun, voire des espions.

On peut s'indigner que la liberté

d'individus soit ainsi monnayée. En
fait, chaque pays réclame du par-

tenaire ce qui l'intéresse le plus,

politiquement ou économiquement
Bonn verse chaque année à Berlin-

Est un droit de péage global de
23S millions de marks pour l'utlll-

satïon, par les Allemands, de
l'Ouest des autoroutes de transit

vers Berlin. En décembre dernier,

la R.D-A. n'a accepté da réduire le

montant du change obligatoire au-
quel doivent se soumettre les visi-

teurs occidentaux que contra l’aug-

mentai]on de 680 à 850 millions de
mariât des crédits sans Intérêt qui
lui sont alloués tous les ans.

Cette règle ne s'applique pas
seulement .aux relations Interalle-

mandes. Le paiement par la R.FA
d'indemnités pour les retraités polo-
nais ayant travaillé en Allemagne
avant 1945 d'une part la délivrance

des visas de sortie pour les Polo-

nais d'origine allemande d'autre
part, ont été l'occasion d'âpres
marchés entre MM. Glerak et

Schmidt en marge de la confé-

rence d' Helsinki. Contra 1.1 milliard

de marks. Varsovie ne voulait lais-

ser sortir que cent dût mille Alle-

mands d’origine. A 3 heures du
matin, dans les jardins de l'ambas-

sade de Pologne à Helsinki,

MM Schmidt et Glerek sont tombés
d'accord sur 1,3 milliard de maries

et cent vingt mille à cent vingt-cinq

mille sorties. Donnant donnant.

DANIEL VERNET.

En Inde

Dénonçant

des «campagnes de presse

haineuses»

Mme GANDHI DÉMENT

VOULOIR INSTAURER

UN RÉGIME DE PARTI UNIQUE
New-Delhi (Semer. A-F.P.)- —

Dans tue interview qne vient

de publier « l'Inde socialiste a,

hebdomadaire da Congrès. Mme
Gandhi affirme qu’eût n’a pas l'in-

tention de profiter de l’état d’ur-
gence en vigueur depuis le 96 Juin
pour imposer un régime de paru
unique. > U n’est pas exact qne
tonte l'opposition ait été bâillonnée.
Des parus d'opposition sont tou-
jours an pouvoir «»m les Etats da
Tamul-Noda. do Coadjerat et dans
le territoire de Goa s, a assuré le

premier ministre indien, qui a ac-

cusé la presse occidentale de pro-
pager les Informations b les plus
malveillantes et les pins diffama-
toires ».

s J’ai lancé des avertissements soi

les Ingérences étrangères, a ajouté
Mme Gandhi. Nos doutes et nos
craintes sont confirmés par l'atti-

tude d’une partie de In presse écrite,

des télévisions et des radios occi-

dentales. a

Le premier ministre a critiqué
particulièrement la BJB.C. pour ses

informations a partiales et inexac-
tes », ainsi que IInternationale
socialiste et Amnesty International,

deux organisations très actives
dnn» les campagnes haineuses lan-
cées contre l’Inde. Elles ont des
fonds en abondance : oo w demande
d’où ils proviennent a.

A Londres, Amnesty international

a rejeté, vendredi 19 août, dans on
communiqué, les accusations portées
par Mm* Indlra Gandhi- a Nous
nons occupons des prisonniers po-
litiques de tons les pays, sans consi-

dération politique. Idéologique on
géographique s, écrit notamment le

secrétaire général adjoint de cette
organisation, M. Hans Ehrenstrale,

dans une lettre adressée an premier
ministre indien.

Le gouvernement indien a. d’au-
tre part, reconnu pour la première
fois, le mardi 12 août, qne certains
groupes isolés de l'opposition avaient
tenté de fomenter des troubles dans
certaines régions de l’Union in-

dienne depuis la proclamation de
l'état d’urgence. Un communiqué
officiel remis à la presse précise

que ces groupes ont tenté de lancer
des mouvements de grèves dans les

Etats de l'Oris&t et da Bihar, an
nord-est de l’Inde, les 9 et 10 août
(les grèves sont Interdites pendant
la durée de l’état d'urgence).

Policier muté et magistrat dessaisi a Évreux

Des « situations équivoques»

Un juge d'instruction, M. Jean-

Louis Bruguière, dessaisi, un
commissaire principal. M. Char-

les Poulard, directeur départe-

mental des polices urbaines de

l'Eure, muté : esï-ce le début, é

Evreux, d'une affaire retentis-

sante 7

Depuis un an et demi. M, Bru-

guière Instruisait un assez volu-

mineux dossier, constitué après

la découverte d'un Important

carambouillage portant sur uns

centaine de voitures, volées à

Paris, maquillées A Evreux et

revendues, pour la plupart, dans

Is Mayenne. De nombreuses in-

culpations étalent prononcées, et

actuellement trois personnes,

notamment, sont Incarcérées :

M. Camille Ledoux. ancienne
• figure - du milieu êbroïcien,

et ses deux fils, Jean et DanieL

fa Cour de cassation, qui pro-

cède si statue comme en ma-
tière de réglement de luges et

désigne fa Juridiction chargée de
rinstruction ou du Jugement de
l’affaire. »

Quels tiens existaient entre

cette famille et le commissaire
Charles Poulard ? C'est ce que

le juge d'instruction d'Evreux

s'efforcait d'établir. Pour cela, il

avait demandé l'Inculpation du
directeur départemental des po-

lices urbaines de l'Eure, afin que

ce dernier puisse être entendu.

Or. l'article 687 du code de pro-

cédure pénale précise : « Lors-

qu'un officier do police Judiciaire

est susceptible d'être inculpé d’un

crime ou d’un déiit, qui aurait

été commis dans la circonscrip-

tion où il est territorialement

compétent, lors ou dans fsxer-

cles de ses fondions. Je procu-

reur de la République saisi de

raffalre présente sans délai re-

quête à la chambre criminelle de

La chambre criminelle pou.
vaut renvoyer le dossier è

M. Jean -Louis Bruguière :

elle a préféré le confier è un
Juge d'instruction de Rouen et
donc, en fait, dessaisir celui

d'Evreux. Dans le même temps,
— au mois da Juin dernier —
M. Charles Poulard, qui est pro-
che de la retraite, était rappelé,

en l'espace de quarante-huit

heures, & la direction générale

d? fa police nationale à Paria

Aujourd'hui, l'ancien directeur

départemental des polices ufbal.

neb de l’Eure, mis en cause par
la presse locale, se défend vive-

ment. Dans une mies au point,

il a affirmé que rien, sur le plan

Judiciaire, n'avait été retenu à
eon 'encontre. Faisant allusion à

ses relations avec la famille

Ledoux, M. Chartes Poulard

estime qu'une enquête de police

peut comporter des - situations

équivoques ». dans la mesure où

elle conduit à * examiner sur h
ras - las faits et gestes des

justiciables. Ces propos rap-

pellent évidemment la •petite

phrase- prononcée par ('ancien

commissaire Charles JaviiDey.

fors des affaires de proxénétisme

de Lyon : •Pour être un bon.

policier, u faut se mouiller, ne

pas hésiter à rencontrer les petits

truands, môme évenruei/emenf A

taire eml-aml avec eux... »

LES AUTOMOBILISTES FOUS DU VAL-D’OISE

FERAIENT PARTIE D’UNE BANDE ORGANISÉE

Les deux Inconnus masqués qui

ont volontairement provoqué, à bord

d'une « 504 o volée, an accident mor-
tel sur nne rente do Val-d'Oise, et

qui n’ont tonJours pas été retrouvés

fa le Monde n dn 16 août), n'en

étalent pas k leur coup d'essai : les

enquêteurs ont révélé, vendredi, qne,

le 24 juin dernier, nne antre auto-

mobiliste, Mme Elisabeth Vallée,

vingt-huit ans. Infirmière, demen-

Lors des fêtes de l'Assomption

au Puy-en-Velay

LE NONCE APOSTOLIQUE

PROPOSE U VIERGE MARIE

COMME «TYPE ÉMINENT

DE U CONDITION FÉMININE :

(De notre correspondant.)

Le Poy. — Pour manifester et

concrétiser les liens unissant
étroitement depuis des siècles son
diocèse & Rome, Mgr Jean Do-
zolme, évêque du Puy, a voulu
que les traditionnelles fêtes de
l’Assomption dans sa ville soient
présidées par le nonce apostoli-
que, Mgr Righl-Lambertlui.
Après la messe pontificale & la

cathédrale, à laquelle assistaient
de nombreuses personnalités au-
tour de M. Barrot, secrétaire
d’Etat au logement, c’était,

raprès-midi, la traditionnelle pro-
cession de la célèbre Vierge noire
portée par les pénitents blancs
à travers la ville.

Lors de la cérémonie de clô-
ture, le nonce du pape, se souve-
nant que 1975 était & la fois
l’Année sainte et l'année de la
femme, a Invité les fidèles à
écouter le pape Paul VI, rappe-
lant que la tradition chrétienne
a considéré la mère de Jésus
comme type éminent de Ja condi-
tion féminine et comme modèle
absolument remarquable de la vie
évangélique:

NOUVELLES BRÈVES
• Réouverture d’une fabrique

de chaussures à Autan

.

— Lies

établissements Roc, une fabrique
de chaussures d'Anton (Saône-et-
Loire) qui avait déposé son bilan

le 9 mal dernier, ont été repris en
location-gérance par une fabrique
de chaussures de Morestel (Isère).

Selon le contrat signé, les cent
soixante-dix salariés seront réem-
bauchés au fur et à mesure des
besoins.

• Un pyïQne de la ligne à
haute tension Paris-Barcelone a

été endommagé par une charge

de plastic, sur le territoire de la

commune de Palairac (Aude). Le
sabotage, découvert dans la soirée

du 15 août par un automobiliste,

a détérioré Ja base do pylône, mais

l'alimentation en énergie de la

ville de Barcelone n'a pas été

Interrompue. L'attentat n'a pas
été revendiqué.

• Le pétrolier britannique
<t Globtik Sun o, chargé de trois
cent cinquante mille barils de pé-
trole brui, flambe dans le golfe du
Mexique après être entré en col-
lision avec une plate-forme de
tarage peu avant l'aube, vendredi
15 août. Une nappe de pétrole
s'écoule dune déchirure de la
coque da navire.
Quarante et un des quarante-

six membres d'équipage, et non
vingt-neuf seulement comme les
premières informations le lais-

nt entendre, ont été recueillis.— (Reuter.)

• CT» confenear ûc stron-
tium 90 a été trouvé, le mercredi
14 août, dans un parc de Franc-
fort. Aucune trace d’irradiation
dangereuse pour la santé des
soixante-dix personnes qui ont
été en contact direct ou indirect
avec l'étui n'a été décelée. Scion
la police, la capsule ne peut pro-
venir que d'un laboratoire ou
d'un hôpitoL — (asJP.)

Dans le Finistère-Nord

LE COMITÉ RÉGIONAL

D’INFORMATION

SUR LE NUCLÉAIRE

DÉSAPPROUVE L’ATTENTAT

CONTRE LA CENTRALE E.L 4
M. Michel d'Ornano, ministre

de l'industrie et de la recherche,
a « profondément déploré et
condamné ». le vendredi 15 août
au micro d'Europe 1. l'attentat
A l'explosif commis dans la nuit
de jeudi à vendredi fie Monde
du 16 août) contre la centrale*
nucléaire (El 4) des monts d’Ar-
rée, à Brennilis (Finistère-Nord).
H a précisé : « De tels attentats
sont vraiment criminels, même si

nous prenons les précautions
nécessaires pour empêcher qu’as
puissent avoir des conséquences
sérieuses. »
a H y a une grande différence

,

a ajouté M. Michel d'Ornano.
entre le fait de placer une bombe
à rextérieur d'une centrale en
cisaillant un grillage (1) et entre
le fait de pouvoir. — — . jêtrer au
cœur de cette centrale, là où U y
a les matières nucléaires. Cest
non seulement très solidement
gardé par des hommes, mais c'est
aussi très protégé par les maté-
riaux. »
Tout en désapprouvant lui aussi

cet attentat — « ce n'est pas dans
no3 méthodes », a-t-11 assuré —
le président du Comité régional
d'information sur ]e nucléaire
(CRIN) de Bretagne a déclaré,
vendredi que cet acte a paraissait
presque normal ». « n faut dire.
a-t-11 souligné, que le climat qui
règne actuellement en Bretagne
rend les gens nerveux. Ils atten-
dent les décisions du gouverne-
ment sur le choix d’un site dans
notre région et, depuis novembre,
les populations sont dans l'igno-
rance la plus complète. »

fï) Selon les enquêteurs, le gril-
la®0 de l'eacclale do la centrale des
monts d'Arrée n été coupé en plu-
sieurs end roua, face su Inc ortlfl-
ciel Saint-MJchçL Les auteurs de
l' attentat — qui seraient des mpm-
bnB d'un commando anti-nucléaire
du FJL.8.-AHB — seraient arrivés sur
les Ueux en utilisant uno barque.

La numéro dn • Monde
daté 26 «oüt 1975 a été tiré a
408 393 exemplaires.

rant & Marines (Val-d'Oise), avait

été gravement blessée, nu la note
Glsors - Pontoise, dans les mêmes

conditions que la routine Monterai.

Là encore, une « 504 » avait littéra-

lement pris en chasse la vottm* àa

Mme Vallée, et l'avait heurté» à

plusieurs reprises.

D semble, toujours selon les poli-

ciers, qne l'on soit en présence ffiuvs

véritable bande, spécialisée dons w
genre d'agression* a gratuites » et

opérant la nuit sur les routes d«

plusieurs départements (Val-d’Oise,

Oise, Aisne, Y vellnes et Seïne-Msii-

time). A partir de la région de Men-

ton. Les gendarmes ont récemment
découvert à Chanmontel (Val-d'Oise)

an cimetière s de « 504 », tontes

volées dans ce département et ren-

dues curieusement inutilisables. Les

enquêteurs font remarquer, t ce

propos, qne l’on constate, depuis

1973, nne nette prédilection des

délinquants pour ce modèle de voi-

ture qui n'est pas équipé d’antivoL

Deux n accidenta n semblables M
ont produits vendredi soir 15 août.

Dons u banlieue da Bordeaux, une
• 504 », volée à Talence (Gironde),

a violemment poussé une «4L»
qui la précédait, conduite pu
M. Gérard Lalaye, étudiant à Bor-

deaux. Les occupants de la a 504 n

se sont ensuite rnfnis. Cette colli-

sion ne s'est soldée que par des

dégâts matériels.

En revanche, prés de Soniîj
(Marne;, cinq Jeunes gens qui ren-

traient d'un bnT" ont été blessés,

après qu'une « DS • eut heurté à

plusieurs reprises la voiture — une

« R 4 a — dans laquelle Ils se trou-

vaient. Les occupants de la « DS »

— deux personnes dont l'Identité

n’a pas encore été révélée — ont été

arrêtés, dans la noie dn 15 au

16 août, par les gendarmes de

Cb&lo ns-sur-Marne.

LE RETARD DU LANCEMENT

DES «S A ET B

FAIT AJOURNER LE DÉPART

DE SYMPHONIE 2

B C D E F G H

Washington (AJJP., Reuter). —
Deux fols retardé, en raison d in-

cidents techniques (ie Mondé
des 13 et 15 août). le lancement
vers Mors de la station inter-

planétaire Vifcing A est mainte-
nant fixé au 20 août prochain,

à 21 h. 22 (G.M.T.). Dix ou

onze Jours plus tard devrait donc
avoir lieu le départ de >4

deuxième station VUsingB. Rap-
pelons que les deux autres lan-

cements étaient initialement pre-

vus pour Jes 11 et 21 août
En revanche. le retard des Vi-

klng a fait ajourner le lance-
ment du satellite franco-allemand
de télécommunications Sympho-
nie 2. qui devait avoir Heu «
18 août à Cap-Kennedy, entre

les départs de deux Vlking. Fou*
le moment, on ne peut encore
dire si ie départ de Symphonie"
pourra s'intercaler entre les deux
Vifelng, ou s’il faudra attendre je

mois de septembre pour lancer J*

satellite franco-allemand.
L'tJ.R.5.3. a lancé, le 14 août,

le satellite Cosmos 755. L'enôj"

tourne autour de la Terre en cm*
cinq minutes. Son orbite est in-

clinée de 8W degrés sur le Pg*
de l'équateur, l'apogée et le PV
Tigée étant respec tivement d®
1 025 et 991 kilomètres d'attitude-

— (Tass).
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